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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !

		 

		Facebook : cliquez-ici

		Twitter : @ed_addictives

	

	
  Egalement disponible :

  Oui, je le veux !

  Lorsque Jane arrive au mariage de sa meilleure amie Clara, elle ne se doute pas que le bel artiste qu’elle aperçoit va bouleverser sa vie. 

Mais en amour, rien n’est simple, et le beau Dan n’est peut-être pas celui qu'il paraît. Dan ou Dante ? De qui Jane est-elle tombée sous le charme ? 


Découvrez comment Jane Brooks rencontre Dan McKenzie, l’artiste multimilliardaire aussi secret que sexy ! Entre élans du cœur et talents cachés, les personnages de la nouvelle série de Phoebe P. Campbell nous plongent dans un univers où passion rime avec sensualité.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Le bébé, mon milliardaire et moi

  Au moment où elle se rend à l’entretien d’embauche qui peut changer sa vie, Kate Marlowe manque de se faire piquer son taxi par le plus irrésistible des inconnus. Avec le bébé de sa défunte sœur à charge, ses factures en retard et ses loyers impayés, elle ne peut pas laisser filer cette voiture. Ce travail, c’est sa chance ! Ni une ni deux, elle décide de prendre en otage le bel étranger... même s'il y a de l'électricité dans l'air.


Entre eux, l’attirance est immédiate, foudroyante. 
Même s’ils ignorent encore que cette rencontre va changer leur vie. À jamais.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Je suis à toi

  Je m'appelle Charlotte. Je rêve du prince charmant mais sans trop y croire… Jusqu'au jour où je le rencontre vraiment. Et rien ne se passe comme prévu…


Imaginez, un château de conte de fées, une atmosphère romantique à souhait, le soleil qui baigne les lieux d'une douce lumière. Et lui. LUI. Il apparaît comme par magie, aussi beau que sensuel. Nos regards se croisent, mon pouls s'emballe et mon cœur se met à cogner dans ma poitrine…


Bon, je vous arrête. En guise de château, c'était une ruine perdue au milieu de rien, qui a sûrement connu des jours de gloire mais il y a longtemps. Très longtemps. Et l'atmosphère évoquait plutôt celle d'une maison hantée. En plus, il pleuvait… Quand mon prince est apparu, j'étais en train de sautiller comme une idiote et j'ai eu la peur de ma vie. La preuve, j'ai poussé un cri de frayeur. 


N'empêche, tout le reste est vrai. Je ne connais que son prénom, Milton, mais désormais, je ne rêve que de le revoir et de sentir à nouveau son regard bleu sombre sur moi. 


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Étreinte

  Il y a des gens à qui tout sourit et d’autres qui ont le chic pour se mettre dans des situations compliquées. J’ai beau mener une existence bien ordonnée, me réveiller deux heures avant le départ, traverser dans les clous et suivre les recettes de cuisine à la lettre, il semblerait que j’appartienne à cette catégorie de personnes dont la vie est toujours chamboulée par des imprévus. 

Voici mon histoire. Celle de ma rencontre avec Roman Parker, le multimilliardaire le plus sexy de la planète… et aussi le plus mystérieux ! La mission que je me suis donnée : découvrir l’homme derrière le milliardaire. Mais peut-on enquêter le jour sur le passé d’un homme quand celui-ci vous fait vivre les nuits les plus torrides de votre existence ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Bliss - Le faux journal d'une vraie romantique, 1

  Emma est une auteure à succès, elle invente, décrit et fait vivre des multimilliardaires. Il sont beaux, ils sont jeunes et incarnent toutes les qualités dont une femme peut rêver. Quand un beau jour elle en croise un en vrai, elle doit affronter la réalité : beau à se damner mais un ego surdimensionné ! Et arrogant avec ça… Mais contrairement aux princes charmants de ses romans, il est bien réel. 


Bienvenue dans Bliss, le journal intime d'Emma Green, qui vous raconte presque tout. Non, vraiment tout !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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Lisa Swann





Dark Fever
Milliardaire, sublime… mais dangereux

Vol. 3




1. Dans l'antre du Dragon

Dan Chaplin attend que les deux monstrueuses portes se soient entièrement ouvertes, puis il enclenche la vitesse et la voiture s’engage au pas dans l’allée de la propriété de Bobby Dragon Ferris. Je suis persuadée que c’est bien l’adresse du père de Matthew et accessoirement de celui qui est à la tête de tous les trafics ayant cours à Miami.

– On est chez Bobby Dragon Ferris, c’est ça ? je demande à nouveau à Chaplin qui ne m’a pas répondu la première fois.

Il hoche la tête sans daigner prononcer un mot.

Au doute succède l’angoisse et je la sens à deux doigts de se transformer en peur puis en pure panique.

Merde, mais qu’est-ce qu’on fiche là ? !

Je regarde autour de nous, au-delà des haies, la vaste propriété qui s’étend, soignée, luxuriante. Puis je me retourne encore une fois vers Chaplin.

– Dan, qu’est-ce qu’on fiche là ? On a un mandat ? On vient l’interroger ?

Difficile pour moi de dissimuler la trouille dans ma voix. Chaplin reste muet, négociant toujours lentement les virages de l’allée.

– Putain, tu réponds, Chaplin ? ! finis-je par lâcher.

Nous arrivons devant la maison, ou plutôt le château de Bobby Dragon. On n’aura jamais d’explication au fait que ce genre de personnage, plein aux as et aux fréquentations douteuses, fasse rarement preuve de bon goût. Devant moi, j’ai l’exemple flagrant de cette règle, une sorte de croisement entre une hacienda et un petit château de la Loire.

La voiture est à l’arrêt devant l’édifice. Deux types élégamment habillés se tiennent sur le perron et encadrent la porte d’entrée comme les deux dragons gardant le portail du domaine.

Chaplin coupe le moteur et se tourne vers moi. L’expression de son visage est difficile à lire. Il me scrute avec calme et autorité.

– Premièrement, tu baisses d’un ton, Clancy, commence-t-il.

Je reste bouche bée et d’instinct, parce que j’ai l’intuition que la situation le demande, je porte la main à mon arme de service dans son holster.

– Ensuite, à ta place, j’oublierais tout de suite ce que tu as l’intention de faire, continue-t-il en m’indiquant mon arme des yeux. Je connais tes qualités de tir, mais ça n’est vraiment pas l’endroit où il faut faire preuve d’héroïsme.

Je le fixe toujours, sans comprendre. Et toutes les options défilent dans ma tête : ça fait peut-être partie de l’enquête, cette entrevue, non ? Chaplin a peut-être réussi à obtenir ce « rendez-vous » sans que le chef des Stups le sache. Je n’ai pas toujours été tenue au courant, ces derniers jours, de l’évolution du dossier Ferris, et pour dire vrai, j’ai essayé de m’occuper d’autres missions pour éviter de me retrouver dans une position délicate.

Matthew sait-il que je suis là, chez son père ?

Chaplin et moi nous nous affrontons toujours du regard en silence. J’écarte ma main de mon arme.

– OK, c’est mieux, dit-il. Un conseil, tu gardes ton sang-froid, ici. Pas de réaction fébrile ni déplacée, OK ?

Mais ça ne me dit pas ce qu’on fiche là…

Chaplin descend de voiture et je l’imite. Puis nous nous dirigeons vers le perron où nous attendent les deux types en noir. Les trois hommes se serrent la main et je me fige sur place. Ils ont l’air de se connaître. Un des gardes demande même à Chaplin comment il va, en l’appelant par son prénom. Ma gorge s’assèche d’un coup. Mes mains se mettent à trembler et cela ne doit pas échapper aux regards des deux cerbères quand ils me saluent d’un signe de tête.

– Près de la piscine, dit simplement un des deux hommes.

Chaplin acquiesce puis il se tourne vers moi. Je me sens toute petite près de ces types qui savent ce qu’ils font et pourquoi ils sont là. Je nage en pleine confusion. Malgré tout, je m’accroche à cet air de flic qui sait ce qu’elle fait. J’essaie de sauver les apparences et ce n’est pas simple.

– Tu laisses ton arme à ces messieurs, dit simplement Chaplin.

Bouche ouverte, sourcils froncés, je secoue la tête.

– Fais-le, ajoute-t-il simplement. Et ne pose pas de question.

Depuis le début, Chaplin a le don de réveiller chez moi des envies de tout casser. Quand il ne s’adresse pas à moi par monosyllabes ou par phrases de quatre mots maximum, il évite de répondre à mes questions ou se paie ma tête. L’accumulation de tous ses mauvais penchants dans ce moment assez troublant ne fait qu’attiser mon animosité envers mon collègue.

– Et toi ? je réponds en sortant mon arme de mon holster pour la tendre à un des types.

– Moi, je bénéficie d’un traitement de faveur, dit-il en me tournant le dos pour entrer dans la maison.

Je reste une seconde plantée sur place. Sa réponse laconique et mystérieuse vient de me frapper comme la foudre. J’ai peur de comprendre d’un coup ce qui se passe.

Chaplin serait l’indic des Ferris ? !

Je ne peux en être certaine à cent pour cent mais à voir de quelle manière Chaplin se déplace chez Bobby Dragon comme s’il était chez lui, me confirme en tout cas que ce n’est pas la première fois qu’il vient ici. Mais comment aurais-je pu soupçonner Chaplin d’être la taupe des Ferris aux Stups avec l’énergie qu’il déploie ouvertement pour coincer toute la famille, Matthew inclus, alors même que ce dernier paraît être en dehors de leurs manigances ?

J’ai une pensée fugace pour mon amant, pensée qui se transforme en idée fixe pleine de colère. Oubliés encore une fois les instants passionnés, les promesses et les envies de plus…

Je suis bien dans la merde, là ! Et le fait qu’on ait une liaison n’y est sans doute pas pour rien…

Bon, ça, je n’en ai pas la preuve évidemment. Mais que ferais-je là, alors ? Je n’ai aucune réponse, aucune certitude et l’angoisse recommence à s’accumuler en moi. Quoi qu’il m’arrive, je n’ai maintenant plus d’arme pour me défendre. Dans quel guêpier me suis-je fourrée ? Chaplin serait-il capable de s’arranger pour que je disparaisse discrètement du tableau ?

Je fais à peine attention au décor que nous traversons. Le marbre rose claque sous nos pieds et je perçois l’écho de nos pas sous la hauteur impressionnante de plafond, mais c’est tout… Mon horizon, c’est le dos massif de Chaplin devant moi. Chaplin que je suis sans un mot, avec l’étrange impression qu’on me conduit à l’échafaud pour une faute que je ne connais pas encore, vers un destin qui n’aurait rien de radieux.

Merde, il ne faut pas que je panique ni que j’imagine le pire. Je dois garder l’esprit clair, vif, je ne suis pas une débutante !

J’ai beau me le répéter souvent, j’ai beau m’être retrouvée dans des situations périlleuses et m’en être sortie au cours de mes années de patrouille, rien n’égale ce moment où, désarmée, je m’avance sans savoir vers un type qui incarne toute la variété de méfaits possibles dans cette ville.

Ces foutus couloirs et salles qui s’enchaînent me semblent s’étirer sur des kilomètres. Nous débouchons enfin sur une terrasse ensoleillée. Une piscine immense la prolonge. À son extrémité, une énorme tête de dragon en pierre crache un puissant jet d’eau dans le bassin.

Il y a d’autres hommes en noir en périphérie de la terrasse. Sous un immense parasol, une table garnie et un homme installé dans un grand fauteuil.

Chaplin avance directement vers lui, mais l’homme ne se lève pas à son approche. Ils se serrent la main.

– Monsieur Ferris, dit mon collègue, avec un respect qui fait se dresser les cheveux sur ma nuque.

Je n’ai plus aucun doute. C’est bien Chaplin qui renseigne les Ferris sur les actions des Stups. Mon cœur manque une mesure. Mais Matthew n’a pas également dit que cet indic se chargeait de protéger notre liaison ? !

Je reste en retrait. Je vois sans voir ni entendre Chaplin et Ferris échanger de manière détendue. J’ai l’impression de ne pas être là. C’est le doute et l’incertitude, le fait de ne rien saisir de ce qui se trame, qui me donne cette sensation d’être ailleurs.

Mais la réalité se rappelle finalement à moi. Chaplin s’écarte pour me désigner d’un mouvement du bras.

– Voici Alba Clancy, monsieur Ferris, dit-il comme si j’étais une personnalité hyper connue, que ce parrain de la Mafia rêvait de rencontrer.

Mais à voir la tête de Bobby Dragon, son regard intéressé, je me demande si ce n’est pas le cas. L’homme corpulent se lève même pour s’avancer vers moi et me serrer la main.

Je suis sans voix. J’essaie de rapprocher dans mon esprit ce vieil homme, un peu fort, aux traits assez doux, avec sa réputation d’as du lance-flammes et d’expert en tous crimes. Sa poignée de main est franche.

Nous nous dévisageons tous les deux un moment. Son sourire reste sans réponse de ma part. Mon regard doit exprimer un énorme point d’interrogation sur le pourquoi de ma présence forcée ici. Je suppose bien qu’on ne m’a pas amenée ici pour lui présenter celle qui va se faire un point d’honneur de le mettre derrière les barreaux.

– Vous vous demandez certainement pourquoi vous êtes ici, dit-il d’une voix agréable, genre maître de maison prévenant.

Je scrute son visage à la recherche d’une ressemblance avec celui de Matthew. Il y a bien quelque chose dans la couleur des yeux et, de manière très agaçante, dans la stature et la prestance. Matthew a de toute évidence hérité de la présence virile de son père, de la nature souple de ses cheveux, de cette manière très puissante d’être là.

– Asseyez-vous, Alba, je vous en prie, me dit-il alors en me désignant un autre fauteuil autour de la table. Vous voulez boire quelque chose ?

Je secoue la tête. Il se réinstalle confortablement pendant que je prends place de manière beaucoup mois détendue. Chaplin s’éloigne sur la terrasse. De toute évidence, je ne suis pas là juste pour servir de faire-valoir à mon antipathique collègue, c’est bien moi la star du moment…

– Vous êtes ravissante, Alba, dit Bobby Dragon après m’avoir longtemps dévisagée sans rien dire. Et étonnamment jeune pour être enquêtrice aux Stups.

C’est un second entretien d’embauche que je passe là ?…

Je ne lâche pas un mot. J’attends toujours de savoir la raison de ma présence ici. Ne rien dire est aussi une stratégie de flic. Se taire et observer, écouter. Mais Bobby Dragon a l’air d’en avoir décidé autrement et entreprend de détailler mon pedigree.

– Vous tenez certainement votre esprit de justice de votre père, dit-il. Taylor Clancy est quelqu’un de très respecté dans les quartiers dans lesquels nous avons nos activités.

Oh, quelle manière élégante de parler de trafics et de crimes…

– Pour ne pas dire qu’il a pu nous poser quelques problèmes par le passé, poursuit-il. Mais je respecte son travail. Chacun sa partie, après tout. Je ne peux qu’être admiratif d’un homme qui a mis sa vie au service des autres. Je suis capable d’admirer des qualités qui ne sont pas les miennes. Je ne peux en vouloir à un homme qui défend ses convictions même si elles diffèrent des miennes. Vous voilà donc dans la lignée de votre père, Alba, non ?

Je ne réponds toujours pas. Je jette des regards alentour comme si la présence de cet homme m’était insupportable. Ce qu’elle est, en fait. Et je déteste aussi l’entendre parler de mon père avec cette pseudo-admiration qui serait celle du loup pour le chien de berger…

– Et de votre mère, bien entendu, ajoute Bobby Dragon avec un petit sourire amical.

Je me raidis à l’évocation de ma mère. Et je commence à comprendre où l’homme qui me fait face veut en venir. Il veut me faire comprendre qu’il sait beaucoup de choses sur moi, qu’il me tient en quelque sorte dans sa puissante main de malfrat.

– Car il y avait chez elle, sans aucun doute, un même esprit de droiture et de défense de son prochain. On voit où mène parfois cette grande soif d’abnégation… Au sacrifice, tout simplement.

Je déglutis pour ravaler ma colère. L’entendre parler de ma mère me blesse et salit également son souvenir. Je me retiens de lui demander de la fermer. Mes doigts se crispent sur les accoudoirs du fauteuil. Il le remarque aussitôt.

– Oh, je vois que c’est un sujet qui vous fâche, Alba, minaude-t-il comme s’il était sincèrement touché par ma colère qui bout. Je suis très surpris d’ailleurs que vous ayez rejoint la police alors même qu’elle est responsable de la perte de votre mère.

– C’est vous et le fait que vous manipuliez de pauvres gamins des quartiers, que vous leur fourguiez votre sale came, qui êtes responsables de la mort de ma mère. Celui qui a appuyé sur la gâchette cherchait à éradiquer ce que vous incarnez, dis-je, les dents serrées.

Il m’adresse un sourire contrit.

– N’empêche, répond-il. Le résultat est le même. Et ce n’est ni moi ni un de mes hommes qui est responsable de cette tragédie. Qui en a entraîné d’autres, d’ailleurs. On raconte que votre grand-mère ne parle plus depuis le décès de votre mère…

Je me sens piégée, cernée. Cet homme sait tout de moi. Je jette un regard pour voir où se trouve Chaplin. Il discute avec un des hommes de main de Ferris. Il semble sentir mes yeux sur lui et m’adresse un regard que je peine à comprendre. Mélange d’inquiétude et de détachement.

– Votre père a été durement touché par la perte de votre mère, dit Ferris.

On dirait qu’il déclame des tirades longtemps répétées et son rôle est trop évident, les ficelles trop grossières. Il veut me foutre la trouille, me terroriser, mais finalement il ne fait qu’évoquer des personnes dont le souvenir me renforce dans mes convictions. Me renforce tout court d’ailleurs, car une nouvelle énergie s’éveille en moi, qui balaie la peur, le doute. C’est comme si une sorte de bouclier se levait entre lui et moi.

Je l’affronte du regard plus sûrement. Je perçois un léger tressaillement dans sa posture, puis une satisfaction que je devine être celle du prédateur heureux qu’on lui oppose une certaine résistance.

Papa serait fier de moi s’il me voyait ne pas craquer devant les menaces de cet affreux type…

Et je me tiens à cette idée. Ça n’empêche pas Bobby Dragon de continuer à me mitrailler pour me faire craquer.

– Il n’a pas dû beaucoup s’occuper de vous, ensuite, n’est-ce pas ? On imagine cet homme abattu par le chagrin, une belle-mère qui devient muette et deux filles dont il faut s’occuper. D’ailleurs, vous avez des nouvelles de votre sœur Celia ? me demande-t-il avec un sourire ironique.

Là, tu dépasses mes limites, mon vieux !

Je lève la main pour lui signifier qu’on arrête de jouer.

– OK, monsieur Ferris, dis-je. J’ai bien compris ce charmant message que vous essayez de me faire passer. À savoir que vous savez tout de moi, ma famille, etc. Je ne doute pas non plus que vous sachiez tout de mes déplacements, habitudes et j’en passe. Et je comprends bien qu’ainsi, vous me tenez et qu’il suffirait d’un écart de ma part pour que vous serriez l’étau autour de moi.

Bobby Dragon boit une gorgée de son cocktail et recule dans son fauteuil, l’air visiblement satisfait.

– Vous êtes une jeune femme intelligente, Alba, dit-il d’une voix suave et limite paternaliste qui me donne envie de lui sauter au cou pour l’étrangler.

– Je n’ai pas besoin de vous pour en avoir une petite idée, je réponds avec froideur. Par contre, vous allez devoir éclairer ma lanterne parce que je me pose une question. Vous tenez certainement à garder secrète votre source d’information au sein des Stups, et pour ça, j’ai bien compris que j’allais devoir la boucler. Mais pourquoi me faire venir ici alors que je n’avais même pas l’ombre d’un soupçon concernant l’identité de votre indic ?

Je tourne un regard entendu vers Chaplin qui nous observe de loin. Bobby Dragon a un petit rire de satisfaction.

– Honnêtement, Alba, vous me plaisez, dit-il. Vous avez du cran. Vous ne savez pas où vous mettez les pieds et pourtant vous me tenez tête. Malgré tout, je ne doute pas que vous ayez une idée de la manière dont cela pourrait finir pour vous si vous dépassiez les bornes.

Je fais un geste des deux mains pour l’inviter à poursuivre parce que je n’ai toujours pas la réponse que j’attends depuis que Chaplin a arrêté la voiture devant ce fichu portail encadré de dragons.

– Vous êtes là pour une raison très simple et plutôt privée, Alba, poursuit alors Bobby Dragon. Je voulais que nous parlions un peu de mon fils Matthew.

Ça, je ne l’avais pas prévu…


2. Réunion de famille

– Vous savez, Alba, ce qui arrive à Matthew en ce moment me rappelle énormément de choses, me dit Bobby Dragon avec un regard entendu. En définitive, il ne fait que revivre ce que ses parents ont vécu.

Je le fixe en m’efforçant de ne rien révéler de mon tumulte intérieur, mais mon cœur bat à cent à l’heure. Je me rends compte que j’étais capable d’affronter Bobby Dragon sur un terrain, disons, plus professionnel, où nous avions chacun une place bien déterminée, lui, le mafieux, moi, le flic. J’étais même capable d’encaisser les menaces sous-entendues à l’égard de ma famille.

Mais parler de Matthew avec Bobby Dragon Ferris, même s’il s’agit de son fils et que le mafieux plane depuis le début au-dessus de notre liaison telle une ombre dangereuse, c’est différent.

Je ne sais même pas ce que Matthew et moi vivons, ni même si on va continuer ! ?

Je pince les lèvres, durcis le regard et reste stoïque devant Bobby Dragon qui considère ma réaction.

– Ça vous dérange si on parle de ce qui se passe entre Matthew et vous, Alba ? demande-t-il avec ce sourire crispant que j’aurais envie de lui arracher des lèvres. Mais vous n’êtes pas obligée de me répondre. Vous pouvez juste écouter. J’ai une histoire à vous raconter qui pourrait vous intéresser.

Je détourne les yeux pour jeter un regard vers Chaplin. Celui-là, si je pouvais lui faire la moitié des choses que j’ai en tête, il passerait un sale quart d’heure. Chaplin m’observe toujours avec cette expression illisible. Et Matthew qui croyait que notre relation était préservée. J’ai l’impression de nager en plein cauchemar.

– Je n’ai rien à vous dire à ce sujet, monsieur Ferris, dis-je enfin en serrant les dents. Mais si vous avez envie de parler, rien ne vous en empêche.

Je suis bien consciente que mon ton est irrespectueux, mais qu’est-ce qu’il pourrait faire, après tout, m’éliminer ? Descendre un flic juste parce qu’elle couche avec son fils et qu’elle lui parle mal ? Ce type est un fou dangereux mais sûrement pas à ce point. Bobby Dragon encaisse ma réplique insolente sans broncher. Ça ne doit pas lui faire grand-chose, cette jeune femme qui joue les gros bras. Il en a certainement vu d’autres.

– Vous pouvez prendre l’air détaché, Alba, je suis certain que mon histoire va vous intéresser, dit-il. Vous y verrez sans doute quelques similitudes avec ce que vous êtes en train de vivre avec Matthew.

Il croise les jambes, s’installe bien au fond de son fauteuil comme un grand-père s’apprêtant à raconter une histoire au coin du feu. Mais il m’est difficile d’oublier, malgré l’expression plutôt douce que prend soudain son visage, que cet homme est avant tout un tueur.

– Vous savez que j’ai eu deux épouses, et un fils de chacun de ces mariages, commence-t-il. Mais bien sûr que vous le savez, vous êtes un flic modèle, vous devez connaître mon dossier par cœur.

Pas de flatterie avec moi, ça ne marche pas…

– Matthew est issu du premier mariage, poursuit-il. Mon fils aîné. Celui qui devait hériter de toutes mes affaires, de mon empire… même s’il n’en a jamais voulu. Mon second mariage avec la mère de Jeremy n’a été qu’une association de convenance, une sorte d’arrangement entre familles du milieu, qui s’est soldé, ça, vous le savez également, devant des avocats après négociations de grosses sommes permettant à elle comme à moi d’oublier de mauvais moments dont nous aurions sans doute pu nous passer. Quoi qu’il en soit, j’ai enfin eu l’héritier à la mesure de mon travail et il est fort probable que Jeremy, quand il aura appris à mieux se contrôler, qu’il aura acquis davantage de sagesse et de maturité, reprendra le flambeau de la lignée Ferris. Ça n’est encore qu’un dragon qui maîtrise mal le feu qu’il crache…

Bobby Dragon ponctue sa phrase d’un petit rire indulgent avant de hausser les épaules.

– Mais revenons à Matthew et sa mère, reprend-il. Avec elle, l’histoire est bien plus belle et romanesque. Ça vous étonne, n’est-ce pas ?

Je ne réagis pas. Je ne veux pas lui faire le plaisir d’être une bonne auditrice. Qu’il fasse son numéro tout seul.

– Julia, la mère, de Matthew, était cubaine, commence alors Bobby Dragon, le regard perdu dans le passé. Elle vivait dans un taudis minable dans un sale quartier. Elle était aux antipodes de ma vie. À cette époque, il y a plus de trente ans de ça, j’établissais encore mon territoire, je mettais en place mes réseaux, mais il existait déjà une sacrée différence entre nos deux mondes. Julia était institutrice. De celles qui ont la vocation et plus. Elle n’enseignait pas seulement aux pauvres gamins des quartiers, elle leur transmettait le savoir qu’elle considérait être la seule arme valable pour combattre la délinquance. Évidemment, nos chemins se sont croisés mais nous étions dans deux camps différents. Elle protégeait ses élèves des gangs et des trafics que je développais. C’était une sacrée femme, elle se trouvait souvent sur notre route et elle faisait du bruit quand elle s’en prenait à mes hommes, elle ne se laissait pas faire. Elle n’avait peur de rien…

C’est bien plus que ce que je savais de la mère de Matthew, disparue de la circulation depuis des années. Oui, je savais mon amant à moitié cubain…

Un type qui danse la salsa comme lui ne peut qu’avoir ça dans le sang.

Mais il faut avouer que les dossiers de police sont rarement des romans sentimentaux. Des faits, des noms, des dates et des données. Je me suis arrêtée à ça et nous n’avons pas vraiment eu le temps d’en parler avec Matthew.

Ses yeux se posent sur moi comme s’il cherchait en moi quelque chose de cette femme qu’il évoque. J’ai un mouvement de recul inconscient. Je ne veux être associée en rien à ses réminiscences.

– Nous avons vécu une passion qui dépassait toute raison, malgré tout, dit-il presque en soupirant. Je suis tombé éperdument amoureux d’elle. Elle était belle et tellement en vie. Je ne saurai jamais précisément ce qui l’a touchée en moi, mais elle n’a pas résisté non plus à cette attirance.

Malgré moi, je ressens un pincement au cœur en entendant ceci. Les confidences de Bobby Dragon résonnent de manière émouvante avec ce que nous vivons, Matthew et moi. Je me refuse à aller dans le sens de ce mafieux, mais j’avoue prêter une oreille plus attentive à ses propos.

– Je me rappelle très précisément la première fois où j’ai vu Julia, poursuit Bobby Dragon. Elle n’avait même pas réalisé que je me trouvais près d’elle. Elle était prise dans une discussion et j’ai eu le temps de l’observer. J’ai senti sa présence de manière si puissante que j’ai eu l’impression d’être percuté par un bolide lancé à toute allure. Et puis elle a senti que j’étais là. Elle s’est tournée vers moi. Quand je lui iu adressé la parole, cela a été sans façon pour lui demander qui elle était. Son apparition m’avait tellement troublé qu’elle ne pouvait être que surnaturelle. Et elle qui était si spontanée, si naturelle, a semblé en perdre la parole. Ça a commencé comme ça. Je voulais savoir qui elle était et elle a accepté de se dévoiler peu à peu, jusqu’à ce qu’il nous semble impossible de faire l’un sans l’autre.

Je déglutis. Je suis mal à l’aise. Bobby Dragon décrit presque seconde pour seconde ma rencontre avec Matthew au Pink Velvet. Pour me préserver de trop d’émotions, j’essaie de me raisonner.

Si ça se trouve, il sait de quelle façon j’ai rencontré son fils et il me fait croire que Matthew rejoue l’histoire de ses parents…

Je découvre que Bobby Dragon a relevé ma confusion et qu’il me fixe avec attention.

– Matthew a ça en lui, Alba, dit-il sur un ton dont je ne peux nier la sincérité. Il tient ça de moi. Il est capable de sentir au premier regard qu’une femme sera celle de sa vie.

Merde, mais qu’est-ce qu’il est en train de me raconter ? ! Il me donne sa bénédiction, ou quoi ?

– Je n’ai plus jamais rien vécu d’aussi fort ensuite, continue Bobby Dragon. Après la mort de Julia, j’ai su qu’elle resterait à jamais celle qui avait pris mon cœur.

Un petit rire lui échappe.

– Vous imaginez bien, Alba, que je n’ai pas l’habitude de tenir ce genre de propos ni de verser dans le sentimentalisme. Encore moins avec un flic.

– Dans quelles circonstances la mère de Matthew est-elle morte ? je demande en brisant la promesse que je m’étais fai de ne pas me faire avoir par son discours.

Car je sais qu’elle est morte, tout du moins, qu’elle a disparu d’après le dossier Ferris. Mais Matthew et moi n’avons pas eu le temps encore d’aborder ce sujet privé. En fait, je crois tout savoir de lui mais je ne connais que la somme d’informations rassemblée par la police…

– Je l’ai tuée, répond simplement Bobby Dragon.

J’écarquille les yeux en réprimant un cri de surprise. L’expression de Bobby Dragon n’a pas changé. Il a toujours ce visage paisible très en contradiction avec ce qu’il vient de dire.

– En dépit de ses convictions, de sa répulsion pour mes activités, Julia s’est totalement abandonnée à ce que nous partagions, reprend Bobby Dragon, imperturbable. Et la passion s’est transformée en un amour vital. C’était une femme admirable. Elle m’a donné un enfant malgré le dilemme constant qu’elle endurait. Mais elle a fini par réaliser qu’elle ne pouvait pas vivre avec un homme qui se nourrissait du mal, de la drogue et de la mort. Et qui faisait vivre sa famille de ce commerce. Je la faisais surveiller, autant pour la protéger que parce que je craignais qu’elle soit obligée de me trahir. Et quand Matthew a eu 5 ans, elle a fui. Elle était sur le point de me livrer à la police. Elle avait toutes les preuves accablantes contre moi, je lui disais tout, je ne cachais rien.

Il marque une pause, tourne les yeux vers ses hommes de main au bord de la piscine. Je me surprends à être suspendue à ses lèvres, dans l’attente de la suite.

– Je l’ai retrouvée et je l’ai exécutée, reprend-il d’une voix plus froide et maîtrisée. Je ne pouvais imaginer la voir souffrir et laisser un autre la tuer à ma place. Elle était mon cœur, mon sang, notre passion. Je l’ai droguée, elle était inconsciente et je l’ai fait brûler. C’était à l’image de ce que nous avions vécu.

Je suis prise d’un haut-le-cœur et je porte ma main à ma bouche. Cet aveu ne semble pas bouleverser Bobby Dragon. Par contre, chez moi, c’est la panique.

– Il me reste Matthew, dit aussitôt Bobby Dragon comme pour éviter de s’attarder sur cet épisode terrifiant. Quand je le vois, c’est toute mon histoire avec sa mère qui me revient. L’affection que j’ai pour lui est inconditionnelle. Il peut refuser à jamais ce que je lui offre comme avenir, il sera toujours mon fils préféré. J’en suis fier, je respecte cette droiture en lui. Il me rappelle beaucoup sa mère. J’admire tout en lui, sa réussite, sa hargne et sa ténacité quand il s’oppose à moi, même à son frère. Il reste fidèle aux convictions de Julia même s’il vit dans un luxe qui lui est familier, parce qu’il a grandi dans cet univers. Il sait aussi les chances qu’il a eues et qu’il n’aurait pu avoir dans le monde de sa mère.

Je fixe Bobby Dragon, la tête pleine de questions que je ne veux pas exprimer. Il m’a attendrie cinq minutes avec son histoire sentimentale, mais la réalité de ce monstre a tout effacé.

Et Matthew, dans tout ça ? Comment peut-il vivre avec ce père qui a tué sa mère ? Sait-il simplement de quelle manière elle est morte ? Bobby Dragon prendrait-il le risque de me révéler ce secret ?

– Matthew est loyal envers moi, dit alors Bobby Dragon comme s’il répondait en partie à mon interrogation silencieuse. Je sais qu’il ne me trahira pas.

Je reste bouche bée, muette de stupeur. Puis soudain on entend des éclats de voix depuis l’intérieur de la maison et Matthew apparaît sur la terrasse, suivi de près par son frère Jeremy. Je suis déjà stupéfaite par l’histoire de Bobby Dragon, mais l’irruption de mon amant me paralyse encore plus.

Tout m’échappe. J’ai le sentiment que je ne peux rien faire d’autre qu’attendre que cela passe, que les autres décident à ma place. Matthew a l’air hors de lui, les cheveux décoiffés et les mâchoires crispées. Ses yeux lancent des regards comme autant de poignards. Il repère Chaplin et je perçois une soudaine tension chez mon collègue le traître.

Puis les yeux de Matthew se posent sur moi. Je dois être livide car je vois passer une expression inquiète sur son visage. Il m’adresse un hochement de tête interrogateur et je ferme doucement les paupières pour le rassurer.

Ça va, ça va, je ne suis pas encore passée au lance-flammes…

Matthew se campe, l’air déterminé, devant son père. Jeremy, son frère cadet, s’installe nonchalamment à la table. Il a l’air de se réjouir de la situation. J’essaie de l’observer mine de rien, mais dès qu’il est assis, il se tourne résolument vers moi et me détaille sans discrétion, un petit sourire aux lèvres.

Alors je ne me gêne pas pour le dévisager ouvertement, répondant à son regard appréciateur par un autre à ma manière, version assassine. Jeremy Ferris ne ressemble en rien à son frère. J’avais pu m’en rendre compte en consultant son dossier. Plus petit, plus sec que Matthew, ses traits ont moins d’élégance et paraissent pris de tics nerveux, comme si son visage ne pouvait rester en place et était parcouru de pulsations électriques. Mon expérience de flic me dit que cela a à voir avec une prise massive de stupéfiants.

Ajoutez à cela les autres effets indésirables des substances illicites, à savoir paranoïa, humeurs versatiles et autres crises de violence, et on a là le standard de l’apprenti caïd incontrôlable…

Je plisse les yeux et lui balance un regard noir qui le fait gentiment sourire. Je sens la main de Matthew se poser sur mon épaule et je lève le visage vers lui. Il fixe toujours Bobby Dragon. Les deux hommes s’affrontent ainsi en silence quelques secondes. On sent le respect qu’ils nourrissent l’un pour l’autre.

Je suis malgré tout surprise de sentir la puissance de Matthew prendre une nouvelle ampleur dans cet échange viril de regards. Il émane de lui quelque chose d’électrique et d’animal. Je réalise que j’ai moins peur, que le fait qu’il soit à côté de moi garde la panique à distance.

C’est donc que je dois commencer à lui faire confiance…

– Matthew, dit simplement Bobby Dragon. Je ne m’attendais pas à ta visite.

– Je n’avais pas prévu de venir, répond Matthew avec froideur. Mais Jeremy est toujours ravi de m’annoncer de bonnes nouvelles…

Il adresse à son frère un nouveau regard mauvais contre lequel Jeremy semble être immunisé. Il glousse tout seul, satisfait de la petite scène qui se joue.

– Que fait Alba ici ? demande Matthew.

– Comment se fait-il que tu ne m’aies pas parlé d’Alba ? rétorque Bobby Dragon. Allons, Matthew, tu ne sais donc pas que tu peux me faire confiance ? Je ne veux que ton bien. Je suis capable de comprendre beaucoup de choses, mais je déteste qu’on me cache quoi que ce soit.

– Ma vie privée ne te regarde pas, dit froidement Matthew.

Bobby Dragon fait mine d’ignorer les propos de son fils.

– J’ai été très surpris d’apprendre les petites faveurs que tu avais demandées à Chaplin concernant ta surveillance, dit-il en fixant son fils avec calme. Ces aménagements que tu as mis en place pour me cacher que tu avais une liaison avec un flic. Et si un homme de Jeremy ne t’avait pas vu hier en pleine rue avec cette jeune femme, j’ai comme l’impression que tu ne m’en aurais jamais parlé.

Il se redresse dans son fauteuil pour s’appuyer sur la table sans quitter Matthew des yeux. La main de mon amant resserre son emprise sur mon épaule.

– Je veux bien que tu aies une vie privée, Matthew, continue-t-il d’un air paternaliste. J’accepte beaucoup de choses de ta part. Notamment que tu refuses le pouvoir que je t’offre sur un plateau. J’admets que tu refuses de te mêler aux affaires familiales que je te destinais en héritage, mais il y a une contrepartie à tout cela, Matthew, tu le comprends bien, un prix à payer pour cette liberté que je te laisse. Il y a toujours un prix à payer. En l’occurrence, je dois savoir si ta vie privée peut impacter mes affaires. Il me semble qu’une liaison avec Alba Clancy, enquêtrice aux Stups, aussi ravissante et intelligente soit-elle, est tout à fait inappropriée et dangereuse quand on est le fils de Bobby Dragon Ferris.

L’atmosphère autour de la piscine est chargée de testostérone et de menaces d’armes qu’on dégaine, de balles perdues… Je n’en mène pas large. Je comprends tout d’un coup ce que vit Matthew. Il est piégé et notre histoire ne fait que le rendre davantage prisonnier de l’emprise et du pouvoir de son père.

Je suis également en colère. Comment a-t-il pu nous fourrer tous les deux dans une telle situation ? Il savait, merde, il savait !

Un nouveau gloussement ironique de la part de Jeremy qui jubile. Des envies d’action me crispent les poings. J’inspire profondément pour ne pas tout faire exploser. Le sang-froid de Matthew près de moi me rappelle à l’ordre.

Ce n’est pas le moment de faire une connerie… Ça peut péter dans tous les sens…

Chaplin s’est rapproché de l’endroit où nous nous trouvons. Il se tient en retrait de Matthew et je ne saurais dire si c’est pour assister à son humiliation ou pour le soutenir.

– Je ne vais pas toujours vivre dans ton ombre, dit enfin Matthew dont la voix vibre de colère.

– Oh, mais tu as ta propre ombre, Matthew, réplique Bobby Dragon, toujours d’un ton suave. Il faudrait juste que nos deux ombres ne se chevauchent pas. Et c’est moi qui t’accorde ta liberté. Même si tu as bâti ton empire à l’écart du mien. N’oublie pas que c’est moi qui te le permets.

– Il y a beaucoup de choses que je n’oublie pas, dit Matthew entre ses dents.

Son père hoche la tête d’un air entendu. Je suis sidérée de la menace silencieuse qui teinte la moindre de ses paroles, le moindre de ses gestes.

C’est son fils ! Il ose dire qu’il l’aime ? !

– Bien, je suis heureux que tu comprennes mon propos, continue Bobby Dragon. Voilà donc ce que je te propose. Je te laisse deux jours avec ta… Alba. Je vous accorde ce délai de réflexion dont j’espère tu sauras faire bon usage pour convaincre cette jeune femme de l’ineptie de cette histoire. Vous avez le choix : si vous vous dites adieu une bonne fois pour toutes, je te fais la promesse de ne rien tenter contre elle.

Il se tourne vers moi.

– Et je crois que vous avez compris qu’il serait inutile, et même dangereux pour votre famille, qu’il vous prenne l’idée de vous servir de ce qui se passe là contre moi.

Puis de nouveau s’adressant à Matthew :

– Deux jours pour solder cette liaison ou pour décider de ne pas suivre mon conseil… mais ce sera à vos risques et périls, Matthew, tu t’en doutes. J’aurai mon mot à dire. Tu sais de quoi je suis capable.

Je lève les yeux vers Matthew. Son visage est de marbre. Je pose la main sur la sienne et ses muscles sous la peau sont comme la pierre. Il me regarde.

– Viens, on s’en va, Alba, dit-il doucement.

N’importe où, pourvu qu’on parte loin d’ici…


3. Deux jours pour se dire adieu

Je me lève sans jeter un regard autour de moi. Matthew ne lâche pas ma main une seule seconde alors que nous faisons, en sens inverse et d’un pas plus énergique, le trajet qui, tout à l’heure derrière Chaplin, m’avait paru douloureusement long.

Mon cœur bat à tout rompre. Matthew me tire derrière lui et mes yeux sont fixés sur sa nuque puissante, ses épaules qui oscillent sous sa chemise. Heureusement qu’il me tient la main sinon je crois que je resterais plantée là, engourdie, paralysée par la tension de ces dernières minutes, alourdie par tout ce que je viens d’apprendre.

Chaplin, l’indic des Ferris aux Stups, le meurtre de la mère de Matthew par son père, la menace qui pèse sur ma famille, l’ultimatum des deux jours pour décider d’une liaison que je commence tout juste à accepter… La tête me tourne.

Nous sortons de la maison sans un mot pour les deux hommes de main de Bobby Dragon postés à la porte. Matthew continue à m’entraîner vers l’allée où est garée sa Maserati, enfin celle de Paul, son ami comptable…

– Attends, dis-je soudain en m’arrêtant.

Matthew se retourne avec un regard intrigué.

– Mon arme de service, dis-je. Je l’ai laissée aux gorilles de ton père.

Je fais demi-tour et m’approche en silence des deux hommes. Je m’immobilise devant eux en tendant la main, toujours sans rien dire. Un des deux types sort l’arme de sa veste et me la rend.

Une pensée-éclair me traverse l’esprit quand je sens le poids de mon arme dans ma paume, la puissance illusoire et brutale qu’elle me donne. Je lève les yeux vers les deux hommes, le visage fermé. Je sens dans mon dos que Matthew s’est rapproché.

Ce serait si simple de laisser parler mon côté Inspecteur Harry !

Je range mon arme dans mon holster et me retourne pour me diriger vers la Maserati. J’ouvre la portière, seule, je m’y installe et attends, les yeux dirigés droit devant moi, que Matthew prenne place et démarre.

– On se tire, c’est fini, dit-il simplement en posant la main sur ma cuisse.

Je me tourne vers lui, les lèvres closes. J’ai l’impression de ne plus savoir comment le regarder. Je suis submergée par la vague qui vient après un moment de grande tension ou de grosse frousse. Je le vois avec son histoire, celle de sa mère, toutes ces images s’accumulent et me cachent Matthew.

Je cligne des yeux et il est de nouveau là, devant moi, beau comme il l’est, sans le feindre, son regard concentré, quelques rides au coin des yeux pour preuve de son inquiétude.

– Je crois que… je commence en cherchant ma voix en même temps que mes mots. Je crois que je suis sous le choc.

La Maserati passe entre les deux dragons de pierre et s’engage dans les rues bordées de palmiers de Coral Gabbles.

– On passe chez toi prendre quelques affaires, dit Matthew, concentré sur la route.

Pendant quelques secondes, je ne réagis pas. Puis je me tourne vers lui pour déverser toutes les questions auxquelles je n’ai aucune réponse.

– Tu sais, pour ta mère ? Je veux dire, tu savais ? Pourquoi ne pas m’en avoir parlé avant ?

– C’est vrai qu’on a eu tout le temps de discuter, répond-il de manière ironique. Je me demande bien ce que cela aurait fait, d’ailleurs, à part aggraver les choses.

Je le dévisage, toujours de profil. Oui, il est beau, même ainsi, les mâchoires crispées, les lèvres pincées, les yeux plissés. Oui, j’ai le cœur prisonnier de cet homme, le corps aussi, et je ressens un lien déjà fort entre nous, que je ne peux raisonner et contre lequel je ne peux lutter malgré tout ce que la réalité nous impose comme obstacles.

– Là, on en parle, je réponds d’une voix désincarnée. Là, on doit en parler, Matthew, j’ajoute en élevant la voix, me surprenant moi-même.

Il tourne vers moi son regard intense mais également surpris.

– Tu te rends compte que ce qui te sert de père vient de menacer ma famille ? Tu te rends compte qu’en me cachant tout ça, tu as omis de me dire que je pouvais payer cher notre liaison et foutre ma famille dans la merde ? !

Je le vois déglutir. Je vois la rage gonfler en lui comme elle s’exprime en moi.

– Alors, comme ça, Bobby Dragon Ferris, je reprends en accentuant chaque syllabe du nom de son père, décide pour nous deux de ce que nous allons devenir ? J’ai une vie, Matthew, elle m’appartient. Ton père décide pour nous, tu décides pour moi, c’est comme ça que ça se passe ? Je ne crois pas, non !

Comme pour ponctuer ma tirade furieuse, Matthews gare la Maserati devant ma maison de Little Havana. Il tourne son visage figé vers moi. Je le fixe quelques secondes, bouche bée, puis les larmes me montent aux yeux, mon menton se met à trembler.

On y est, mon niveau d’adrénaline retombe, je craque…

Matthew se penche lentement vers moi et pose sa main sur ma joue. Du pouce il essuie une larme.

– Bébé, tu es sous le choc, chuchote-t-il. Ce n’est peut-être pas le bon moment pour parler. D’ailleurs je préférerais qu’on soit ailleurs pour le faire, qu’on quitte Miami. Va chercher ton sac, ajoute-t-il avec douceur. Je t’attends.

Je sors de la voiture avec la sensation de ployer sous une gigantesque chape de plomb. Mes muscles sont douloureux et je sais ce que c’est. La tension et la peur m’ont tétanisée.

OK, je ne veux pas qu’on décide de ma vie pour moi, mais j’en suis où, là ? Je n’en sais rien…

Je me déplace et enchaîne les gestes comme un robot. Je rentre dans ma maison, me sers un verre d’eau glacée et m’appuie des deux mains sur le comptoir de la cuisine, fixant, derrière la fenêtre, la Maserati et la silhouette de Matthew.

Je n’y vais pas ! Pas question !

La rage d’il y a quelques minutes reprend le dessus.

Je vais me terrer là. Je ne ressors pas de chez moi. 

Il peut bien attendre toute la nuit, je n’ai pas besoin de deux jours pour comprendre que ce serait la pire décision que je puisse prendre de continuer cette histoire avec lui. Si lui ne le sait pas, moi oui.

Je ne bouge plus. J’observe toujours la voiture stationnée. Matthew, de profil, parle au téléphone. Puis il finit sa discussion et ne bouge plus. Il regarde droit devant lui, puis lève la main à son front. La repose sur le volant avant de se tourner vers ma maison. Je recule pour ne pas qu’il me voie. Quand je reprends mon guet, il est appuyé sur le volant, la tête entre les bras.

Et je me mets à douter… Je ne peux pas nier la confusion apparente qu’il traverse. Je ne peux pas faire comme si je ne la voyais pas, que je ne la comprenais pas.

Et j’ai envie de la partager avec lui… encore… même si ce n’est que pendant deux jours…

Deux jours loin de la ville. Deux jours qui nous sont gracieusement accordés par son assassin de père. Un homme comme Matthew, je n’en ai jamais rencontré. Jamais je n’ai été dans cet état, jamais je ne me suis posée autant de questions avec la conviction –même complètement folle ! – que le jeu en valait la chandelle. Et je suis convaincue que ce n’est pas seulement lié à la situation plus que délicate dans laquelle je me trouve.

OK, j’y vais !

Je file dans ma chambre rassembler mes affaires de toilette et de quoi me changer. Je tire la fermeture à glissière de mon sac d’un geste déterminé, bloquant tout argument qui pourrait encore me faire changer d’avis.

Papa…

Je ne peux pas partir comme ça. Et si je disparaissais comme Celia ?… Je n’ai pas voulu lui répondre hier soir, trop bouleversée par l’épisode passionné partagé avec Matthew dans son bureau de Leisure & Pleasure. J’ai l’impression que cela fait des jours… Mais je ne peux pas m’envoler je ne sais où avec Matthew sans avertir mon père.

Je m’assieds sur le bord du lit, compose son numéro. Il répond aussitôt.

– Alba, dit-il simplement.

– Papa, je réponds presque étouffée par toute l’affection qui s’exprime en cet unique mot. Je te dérange ?

– Mais non, ma chérie, je peux me sortir de mes dossiers quelques minutes.

Je consulte l’heure. Presque vingt et une heures et il est encore en train de travailler.

– Je suis contente de te permettre une petite pause, alors, dis-je. Je n’ai pas pu te répondre hier, je m’excuse, j’étais… vannée.

– Ne t’inquiète pas, Alba, je me doute bien que ta vie n’est pas de tout repos. J’ai vu aujourd’hui que tu avais apporté des fleurs à ta grand-mère. C’est gentil de ta part.

Je souris à la pensée qu’il prend malgré tout le temps, parfois, de rendre visite à Rosita. Et je souris également au souvenir de l’aveu que j’ai fait à ma grand-mère, celui d’un sentiment merveilleux provoqué par Matthew et de la lumière qui a illuminé le regard de Mama Rosita.

– Oui, je crois que cela lui a fait plaisir, dis-je. Papa, je voulais te prévenir… je m’absente deux jours, au cas où tu passerais à la maison, que tu ne t’inquiètes pas.

Papa ne passe jamais à l’improviste à la maison et il le sait très bien !

– Alba, étant donné ta voix et le fait que tu m’assures de ne pas m’inquiéter, j’aurais toutes les raisons au contraire de me faire du souci. Tu es sûre que ça va ? Que se passe-t-il ? Tu pars avec des amis ? Tu peux me dire où ?

– Je… j’ai besoin de prendre l’air, du recul, de la distance, je réponds, évasive.

– Ça fait beaucoup de mots pour dire la même chose mais sans répondre à mes questions, il me semble, rétorque mon père sur un ton intrigué. C’est ton travail ?

– Oui, c’est ça, je réponds en m’agrippant à la perche qui m’est tendue. Je ne sais plus trop où j’en suis, je ne suis peut-être plus aussi certaine de mon choix. J’ai besoin d’y réfléchir.

Mon père prend le temps d’un silence lourd de réflexion avant de me demander :

– Tu as eu des ennuis, Alba ? Je veux dire, avec tes collègues, tu veux m’en parler ?

Je secoue la tête, les yeux rivés à ma main crispée sur mon genou. Ça n’est jamais aisé de mentir à son père.

– Non, non, papa, c’est juste que je suis peut-être allée trop vite, je réponds.

C’est le moins qu’on puisse dire…

– D’accord, Alba, dit mon père. Je comprends que tu ne veuilles pas m’en dire davantage. Je te fais confiance. Si tu as une décision à prendre, je ne veux pas te perturber avec des arguments qui seraient très subjectifs, mais je tiens à ce que tu saches une chose, ma fille : quoi que tu fasses, je serai toujours là pour toi. J’espère que tu le sais. Quoi que tu aies besoin de décider, je sais que ton choix sera juste, parce que tu as le cœur au bon endroit, Alba.

J’acquiesce en enregistrant précieusement les paroles de mon père.

– Je t’appelle quand je rentre, papa, dis-je.

– Oui, s’il te plaît. Je t’embrasse, Alba.

Je reste quelques secondes le téléphone serré contre ma poitrine, la tête encore résonnante de la voix douce de mon père. Même si ses mots me confortent dans mon élan, j’ai un léger pincement au cœur. Ces moments sont si rares depuis la mort de ma mère et je les dois sans doute au fait que Celia a disparu. Il prend enfin conscience combien il est précieux d’avoir sa famille près de soi.

Si seulement c’était venu plus tôt…

Oui, j’aurais aimé qu’il ait de telles paroles de réconfort et d’amour pour Celia, avant qu’elle s’éloigne et s’évapore totalement. J’aurais aimé qu’il soit plus présent pour moi aussi, j’aurais appris à ne pas me débrouiller seule, à ne pas repousser ceux qui veulent être là, près de moi, envers et contre tout.

Je lève les yeux vers la fenêtre, puis m’en approche.

Devant la maison, toujours la Maserati, toujours Matthew qui attend. Je sais, je sens qu’il serait capable d’attendre des heures sans venir frapper à ma porte. C’est une manière de me dire qu’il est là pour moi, et qu’il attend que je sois prête.

Comme s’il sentait mes pensées, il tourne le visage vers la fenêtre où je me trouve. Je pose la paume de ma main sur la vitre et nous échangeons un regard étrange, empreint d’appréhension.

Il a peur que je ne sorte pas et j’ai peur de sortir.

J’inspire profondément, attrape mon sac et mes clés et je me dirige vers la porte d’entrée.

***

Pour rejoindre l’hydrobase de Watson Island, il nous faut à peine un quart d’heure. Dès notre arrivée, un pilote nous accompagne à un hydravion prêt à partir. Je comprends que Matthew, en m’attendant devant la maison, a planifié notre vol. Je suis restée silencieuse depuis que je suis montée dans la Maserati et je persiste dans mon mutisme le temps que dure le voyage. Matthew ne lâche pas ma main. Il discute avec le pilote par l’intermédiaire du casque. Je comprends aux paroles qu’ils échangent que nous allons à Key West.

J’observe le visage de mon amant, toujours tendu. Il sait qu’il va falloir parler. Je le suis mais c’est à cette condition. Il sent que je le regarde et se tourne vers moi.

– Ça va, bébé ? me demande-t-il en articulant silencieusement pour ne pas que le pilote entende.

J’acquiesce en me demandant ce que véhicule mon regard. Doute, confusion, colère, passion ? Moi-même, je ne sais plus trop.

On ne part pas en lune de miel, c’est sûr !

Le soleil est couché depuis plus d’une heure et je sonde l’obscurité du regard en imaginant le fabuleux spectacle que le survol des Keys doit offrir en plein jour. Le trajet dure le temps d’une balade et nous amerrissons enfin sur l’eau calme et sombre. L’hydravion négocie ensuite son approche vers un ponton éclairé. Je l’entends reprendre son envol quand je me tourne vers la bâtisse typique, de style colonial, illuminée entre les palmiers.

La main de Matthew tient toujours la mienne, comme si je m’étais accoutumée à ce que nos corps soient le prolongement l’un de l’autre.

– C’est un de mes chez-moi, dit-il en me souriant, ses yeux tels des étincelles dans la nuit. Viens.

Nous remontons un sentier entre les arbres. Mes jambes sont en pierre, cette journée n’a pas de fin et je ne fermerai pas les yeux avant d’avoir eu des réponses à mes questions. Je veux décider maintenant ! Je veux être fixée ! On continue ou pas et à quel prix ? Je compte sur lui pour savoir. Je compte sur lui…

Nous pénétrons dans la demeure à l’intérieur élégant mais simple. Du bois blanc, du parquet cérusé, un mobilier chaleureux, de grands rideaux délicats comme des voiles, qui se gonflent aux fenêtres. Matthew pose mon sac et je reste immobile au milieu du salon.

– Je vais nous chercher quelque chose à boire, dit-il. J’ai demandé qu’on nous prépare quelque chose à manger, aussi.

Je regarde autour de moi, un peu déboussolée puis je me mets à déambuler en passant légèrement ma main sous les bords des meubles, aussi loin que je le peux. Matthew revient, alors que je suis penchée sur l’intérieur d’un abat-jour. Il s’immobilise, deux verres d’un liquide coloré dans les mains.

– Tu fais quoi là ? me demande-t-il en fronçant les sourcils.

– Je visite, je réponds sans me démonter.

– Tu visites ou tu fouilles, Alba ? Qu’est-ce que tu cherches, en fait ? dit-il d’une voix plus ferme en posant les verres sur la table basse.

Je redresse les épaules, pince les lèvres. Il s’est approché de moi, les manches remontées de sa chemise laissent voir les veines de ses bras hâlés. Il penche la tête de côté.

– Tu peux cesser d’être flic quelques heures ? Tu crois que c’est possible ?

Ses yeux sont rivés aux miens. Je ne me dégonfle pas.

– Tu veux que je t’aide à retourner la maison pour voir s’il n’y aurait pas des micros planqués ? continue-t-il d’une voix plus forte.

Je hausse les sourcils.

– Dans le doute, on peut aller se mettre à poil sous la douche pour discuter tranquillement, non ? insiste-t-il.

Sa voix qui enfle est à la mesure de la tension qu’il relâche après mon heure de silence. Je laisse échapper une sorte de ricanement embarrassé. Je sais que je le provoque mais il faut qu’on parle.

– Tu as raison, je ne me sens pas en sécurité avec toi, dis-je dans un souffle. Depuis que je t’ai rencontré, je ne me sens pas en sécurité tout court… Et à ce sentiment vient maintenant s’ajouter la peur qu’il arrive quelque chose à ma famille.

Oublié le petit sourire en coin de Matthew. Ses traits sont d’acier. J’ai du mal à l’admettre, mais je le trouve encore plus beau dans cet instant de vérité.

– OK, bébé, vide ton sac, dit-il d’un geste désinvolte de la main.

Cette fois, c’est un petit rire ironique qui m’échappe.

– Oh, non, Matthew, tu te trompes, c’est à toi de parler, dis-je en croisant les bras.

– Tu veux qu’on décide là, maintenant, c’est ça ?

– Oui, c’est ce que je veux, je réplique en l’affrontant du regard. Tu t’es cru tout permis jusqu’ici. C’est vrai que tu es venu à bout de toutes mes résistances. Mais je dois te dire qu’après ce qui s’est passé aujourd’hui, avec ton père, je me rends compte à quel point le monde dans lequel tu évolues me dégoûte, combien ce que tu acceptes m’est insupportable. Regarde-moi bien et ose me dire que rien ne nous sépare. Nous sommes différents ! Ne serait-ce que parce que je ne permettrais en rien qu’on me dicte mes faits et gestes comme Bobby Dragon le fait en t’imposant sa loi !

Il lève les mains à ses tempes comme si sa tête allait exploser. Je penche le visage pour essayer de capter son regard. Moi aussi, je peux venir à bout de ses résistances… Je continue dans la provocation, c’est une méthode que je connais pour l’avoir utilisé en interrogatoire. J’ai honte de me comporter de la sorte avec lui.

Craque, Matthew, je t’en prie, dis-moi…

Il se met à aller et venir dans la pièce en balançant les bras, tel un boxeur s’échauffant avant le combat. Je ne le quitte pas des yeux.

– Oui, en effet, il vaut mieux qu’on se dise adieu, je poursuis toujours d’une voix défiante. Pas la peine de passer deux jours comme si de rien n’était. Moi, je ne saurai pas faire. Mais toi, peut-être que si, puisque tu le fais tous les jours, ça n’a…

Je m’arrête au beau milieu de ma phrase. Matthew vient d’attraper une chaise qu’il fracasse contre le mur. Je me raidis devant la violence du geste, mais je ne veux rien laisser paraître. Il s’acharne encore une fois sur le meuble qui est en miettes, puis se tourne vers moi, l’air étrangement apaisé. Il joint les mains devant le visage, ferme les yeux et je vois qu’il inspire profondément.

Bizarrement, je n’ai pas peur. Je comprends combien ce geste est libérateur. Je sais qu’il ne pouvait plus se contenir. Il pose les mains sur les hanches, les yeux baissés.

– OK, fait-il.

Puis il relève le visage. Ses yeux brillent d’un éclat sombre.

– Écoute-moi bien, Alba. JE NE VEUX PAS QU’ON ARRÊTE LÀ, OK ? Tu as bien entendu ?

Je ne perçois plus de colère dans sa voix mais de la détermination. Je déglutis sans détourner les yeux des siens alors qu’il s’approche, toujours les mains sur les hanches.

– Je ne conçois pas qu’on prenne la décision de céder à ce chantage, continue-t-il. Je refuse de faire une croix sur ce que je ressens pour toi.

Il s’approche encore. Il est à peine à un mètre de moi. Il pose le poing sur son torse, à la place du cœur. Le mien est prêt à exploser.

– Je n’explique pas la force de ce qui se joue là, mais je sais que je ne dois pas te laisser partir ni laisser qui que ce soit décider pour nous.

Sa voix est moins tranchante, elle se fait plus ronde, plus chaude.

– Je suis clean, tu le sais et tu es là maintenant, Alba, poursuit-il en levant les mains à mon visage. Je n’ai jamais cédé à mon père, ce n’est pas maintenant que je vais commencer. Je ne nous sacrifierai pas. Tu peux critiquer ce que je vis, cela peut te dégoûter, je peux entendre et même comprendre quand tu dis cela, mais tu n’as aucune idée de l’impossible que j’ai déjà atteint en me préservant de la pourriture des Ferris. Tu n’as pas de leçon à me donner à ce sujet, bébé.

Il tient mon visage entre ses mains, doucement, ses pouces sur mes pommettes, ses yeux dans les miens et son souffle redevenu plus calme qui caresse mes lèvres.

– Ce qu’on vit, c’est dangereux, je sais. Tu dois accepter ce que j’éprouve pour toi. Tu dois accepter d’avoir confiance en moi, accepter que je te protège, que j’essaie de faire au mieux pour nous deux et que je ne te dise pas tout, tout de suite. Tu comprends, bébé ?

Comprendre ? Dès l’instant où Matthew s’est rapproché de moi, j’ai l’impression que mon cerveau s’est mis en sourdine. C’est mon corps qui réagit, ma peau qui frissonne et mon souffle qui se fait plus court.

– Que dois-je faire pour que tu me fasses confiance, Alba ? susurre-t-il, à quelques centimètres de mes lèvres. Laisse-moi te protéger et prendre soin de toi.

– Je n’ai pas l’habitude d’être protégée, je chuchote, la gorge serrée.

– Je vais te protéger, bébé.

Je ferme les yeux. Ses lèvres se posent doucement sur les miennes. Je me sens enveloppée par sa chaleur, la tendre caresse de sa bouche. Notre baiser est presque hésitant, timide.

– Je vais enfin te donner de la douceur… dit-il en me faisant basculer pour me soulever dans ses bras.

Je m’accroche à son cou, plume contre son torse puissant. Il m’emporte contre lui dans un couloir, pousse une porte du pied et pénètre dans une chambre. Je ne vois rien autour de moi, je ne le quitte pas des yeux. Je ne découvre le lit que lorsqu’il m’y allonge après avoir écarté le voile blanc qui l’entoure.

Je suis vidée de toute mon énergie, étendue sur le drap clair. Il se redresse pour me contempler.

– Laisse-moi te montrer combien je tiens à toi, bébé.

Il se penche au-dessus de moi et commence à me déshabiller comme s’il manipulait une fleur délicate.



Je suspends mon souffle. Tous les bruits du dehors envahissent la chambre par la fenêtre ouverte. J’entends le souffle d’une brise maritime. Nos respirations tranquilles s’accordent à elle. Le bruissement des arbres donne l’impression d’un froissement soyeux dans lequel Matthew et moi trouvons notre place.

Ses gestes sont lents et légers. Son regard est tendre. J’en sens la chaleur sur mon visage, sur ma peau, chaque fois que de ses mains il en découvre une nouvelle parcelle.

Assis près de moi sur le lit, il déboutonne ma chemisette, si doucement que je sens tout juste ses doigts me survoler. Il écarte les pans du vêtement. Ses yeux parcourent ma gorge, descendent sur ma poitrine.

Il glisse un bras sous mes épaules pour me redresser. J’accompagne son invitation et il me dégage de ma tunique, détache l’agrafe de mon soutien-gorge. Comme si j’étais engourdie par la fièvre, comme s’il prenait en charge des gestes dont je ne serais pas capable.

Poitrine découverte, je m’étends de nouveau sur le drap, sa main sous ma nuque pour suivre mon mouvement.

Dans ma tête joue une musique envoûtante, un air que je connais d’une lenteur lancinante et caressante, une voix féminine qui fredonne et les pulsations lourdes d’une basse, pareille à des battements de cœur. Un instant, le nom du groupe me revient à l’esprit, un titre, Teardrop de Massive Attack, et je sais que cette musique, qui m’a toujours plongée dans un engourdissement sensuel, était faite pour cet instant précis. Celui où Matthew, du bout des doigts, suit les contours de mes seins comme s’il les dessinait, comme s’ils se mettaient seulement à exister sous son regard et sa caresse.

– On a tout le temps pour nous, bébé, murmure-t-il avant de se pencher en avant sur mon corps.

Il pose ses lèvres sur un mamelon. C’est comme une bouffée d’air chaud. Il les referme en un baiser voluptueux. Ses doigts jouent sur mon autre sein, avec tendresse. Ma poitrine se soulève, se gonfle sous son contact.

Pendant quelques minutes délicieuses, il goûte du bout des lèvres puis avec plus de gourmandise, de la langue, de légers mordillements, les pointes de mes seins, en même temps qu’il palpe amoureusement toute leur rondeur qui se déploie de plaisir.

J’exhale un gémissement, ferme à demi les paupières. Il irradie du corps de Matthew penché sur le mien une aura torride qui cuit ma peau. Sa bouche remonte jusqu’à mon visage pour y déposer des baisers aériens sur mon cou, mes joues, à la commissure de mes lèvres, sur mes tempes et mes yeux clos. Ses mains dans mes cheveux.

Comme c’est doux…

Il trouve ma bouche et, avec la même délicatesse, il commence par butiner mes lèvres des siennes, entrouvertes et mouillées, il les mordille amoureusement avant d’ouvrir davantage son exploration de la langue. Il va chercher la mienne, la caresse et l’aspire.

De ses mains il maintient doucement mes poignets sur le lit et je m’ouvre totalement à ce baiser. Il reste suspendu au-dessus de moi, comme la force inévitable qu’il est dorénavant dans ma vie.

Mon corps est attiré par le sien. Aimantée, je soulève mes seins pour les coller au fin tissu de sa chemise, ainsi que mon bassin pour tenter d’atteindre ses hanches. Il demeure inaccessible, concentrant le contact en nos deux bouches mêlées.

Quand il éloigne son visage du mien, je pousse un soupir de frustration, mais je reste étendue et j’ouvre les yeux. Redressé, il déboutonne sa chemise en me fixant. Il y avait trop longtemps que je n’avais vu sur son visage cet irrésistible sourire en biais.

Je tends les mains vers la ceinture de son pantalon. Il fait claquer sa langue en secouant légèrement la tête. Son sourire se fait plus radieux encore, plus provocant.

– Non, non, bébé, toi, tu ne fais rien, murmure-t-il en s’éloignant davantage.

Il descend du lit et se débarrasse de ses chaussures, puis d’un geste viril, il défait son pantalon. Je bascule sur le côté, appuie ma tête sur ma main pour contempler le spectacle de cet homme superbe qui se dévêt sous mes yeux.

Rien que pour moi…

Et il sait que j’aime le regarder, que j’apprécie sans le cacher ce que je vois, que je le mange déjà des yeux et attise la faim qui brûle dans mon ventre.

Il prend son temps.

Ce n’est pas le simple fait de le voir se dénuder devant moi qui me plaît, mais celui de pouvoir jouir de son corps lentement en mouvement, de savourer la vision des reflets hâlés de sa peau, de ses muscles qui jouent, de l’arrondi de ses épaules et de la tension de ses pectoraux et de son ventre.

D’autres hommes ne supporteraient pas ce regard direct sur leur corps. Matthew non seulement ne le craint pas, mais il le cherche. Non pas parce qu’il serait fier de ce qu’il me montre, je le sais, mais bien parce que mes yeux sont ceux d’une femme amoureuse. Je ne peux pas le cacher. Comme les siens quand il me dévore du regard ne peuvent dissimuler ce contre quoi il ne veut pas lutter mais qu’il chérit plutôt.

– Tu sais que j’aime, n’est-ce pas ? dis-je, la voix prise par le désir.

Il sourit puis pose un doigt sur ses lèvres. Je laisse échapper un petit rire ravi et me laisse retomber sur le lit. La vision de sa nudité et de son sexe tendu par l’excitation me bouleverse. Nous ne sommes plus que les corps d’une femme et d’un homme qui se désirent.

Nous effaçons l’histoire qui nous entrave… le monde qui nous contraint… tous les dangers.

Il se penche vers la table de chevet et sort du tiroir un étui argenté qu’il pose ostensiblement sur le lit en m’adressant une moue charmante.

– Matthew, je murmure. Viens…

Il ferme les paupières, refuse encore une fois de satisfaire ma demande. Il contourne le lit. Sa silhouette se floute un instant derrière le voile blanc de la moustiquaire. Pendant un moment, sa nudité parfaite devient irréelle.

Mais je ne rêve pas, Oh, ça, je le sais…

Au bout du lit, il m’ôte mes ballerines comme un prince charmant de conte de fées. Puis ses mains glissent sur mes cuisses et déboutonnent mon jean, le font glisser au bas de mes jambes. Je rehausse mon bassin pour lui faciliter la tâche. Je ne suis plus qu’en string de dentelle ajourée, délicate comme l’air qui nous effleure. Je lève mes mains à mes cheveux dans un geste de confusion. J’ai chaud, mon front brûle. Le désir fait rage dans tout mon corps.

– Je sais que tu aimes regarder et faire, chuchote-t-il en grimpant de nouveau sur le lit.

Il s’agenouille entre mes jambes qu’il a tendrement écartées et me caresse l’intérieur des cuisses du bout des doigts.

– Mais là, c’est moi qui m’occupe de toi, poursuit-il d’une voix chaude. Je vais prendre soin de toi et tu vas te laisser aller, t’abandonner complètement… parce que tu me fais confiance.

Je tends les bras au-dessus de ma tête, m’étire comme un chat qui attend la caresse. Je sens le souffle de Matthew planer sur mon ventre creusé.

– Et tu vas aimer t’abandonner, bébé.

Une vague de frissons couvre mon corps et m’engourdit. Puis mon souffle se coupe net quand les doigts de Matthew commencent à jouer avec les bords de mon string. La bouche posée contre la dentelle, sur mon sexe, il tire sur les côtés de ma lingerie pour qu’elle me comprime davantage. Je gémis de surprise. Il tire davantage et la dentelle s’immisce entre les lèvres de mon sexe pour emprisonner complètement mon clitoris. Je creuse mes reins dès que la langue de Matthew s’amuse à glisser le long de la dentelle.

Je baisse mes mains vers mes hanches pour tenter d’ôter ma culotte, mais les mains de Matthew les écartent doucement. J’obéis à son ordre silencieux.

De ses doigts, il repousse la dentelle sur le côté et s’empare de mon clitoris entre ses lèvres. Je râle de plaisir. Il l’aspire et le lèche. Je voudrais ouvrir davantage mes cuisses, mais là encore il me retient. Il contient mon élan pour prolonger la montée de l’excitation.

La pointe de sa langue se faufile plus bas, plus loin, dans mon sexe mouillé que je sens resserré par l’envie de plus. Matthew taquine cette envie, il ne la satisfait pas mais l’attise comme on souffle sur le feu. De ses doigts, il ouvre légèrement mon sexe, mais c’est trop peu quand je voudrais me donner complètement.

Puis il me laisse pantelante, se redresse encore une fois et m’enlève ma lingerie.

– On a tout notre temps, bébé, et on va le prendre, me dit-il, son buste dressé entre mes jambes.

La vue de son érection m’intimerait plutôt le contraire. J’ai une faim urgente de lui en moi comme jamais je ne l’ai éprouvée.

Quand il penche de nouveau le visage entre mes cuisses, il les écarte vraiment et ce geste viril fait monter d’un cran mon excitation. Il plonge vers mon sexe qu’il se met à déguster de toute sa bouche, en de longs et lents coups de langue, d’invasions furtives plus loin en moi, m’ouvrant comme une fleur de ses mains positionnées à la naissance de mes cuisses.

Je vais devenir folle…

Je baisse encore mes mains, mais c’est, cette fois, pour les plonger dans ses cheveux, pour sentir les mouvements de son visage, pour suivre la courbe de ses mâchoires pendant qu’il me donne tant de plaisir. Je halète et gémis à la fois. Je pousse mon sexe plus encore contre ses lèvres et il met plus de vigueur à me manger.

Puis encore, il m’abandonne. Les bras tendus de part et d’autre de mes seins, je referme aussitôt mes mains sur mon sexe qui se crispe de désir. Mais Matthew prend mes mains jointes et les relève au-dessus de ma tête.

Il remonte son visage vers le mien. De sa main libre, il continue à me caresser du bout des doigts.

– C’est moi qui te touche, me chuchote-t-il à l’oreille.

Et il le fait si bien. De manière aérienne, son majeur danse sur mon clitoris. Je suis prisonnière de ses frôlements. Mon corps est léger et souple, comme empli de l’air que je ne cesse d’exhaler en gémissements de plaisir.

Il sait exactement comment me toucher, il sent précisément quand mon plaisir monte d’un degré. Il pose alors ses lèvres sur la pointe d’un sein et le suçote vigoureusement.

Ouverte à sa main, offerte à sa bouche, les bras toujours maintenus sur le lit, je secoue lentement la tête, submergée par la jouissance qui s’amorce.

– Oui, bébé, c’est bon, non ? murmure-t-il en se redressant pour s’agenouiller près de moi.

Je pose sur lui un regard fou, perdu. Le plaisir est là mais n’a pas explosé. Matthew a un sourire tranquille, les yeux à demi plissés, il m’observe puis tend le bras pour prendre le préservatif. Sans se presser, il se couvre. Et je régale mes yeux de son érection, de la façon très mâle qu’il a de la manipuler en prenant son temps. Je me retiens de ne pas le toucher, j’en ai tellement envie.

Il fait ça pour moi, il sait que j’adore…

Son sourire se souligne de deux fossettes exquises quand il s’installe entre mes cuisses, frôlant mon ventre de son membre tendu. En appui sur ses coudes, de part et d’autre de mon visage, tous ses muscles semblent saillir sur son corps.

Je pose mes mains sur son torse, sur ses flancs, sur sa taille. Sa puissance est enivrante. Ses yeux accrochés aux miens, il s’abaisse pour m’embrasser. La fougue que je mets à répondre à son baiser dit combien mon sexe le désire et n’en peut plus. Ma bouche n’est pas assez grande pour lui dire combien il me rend folle.

Cet échange de nos lèvres et de nos langues m’emporte. Toute mon attention se concentre sur nos visages, nos souffles si proches. Si bien que lorsque Matthew me pénètre lentement, sans cesser de manger mes lèvres, j’ai la sensation d’étouffer. Il ne change pas de rythme, il ne fait pas une chose après l’autre. Je me rends compte que la houle de ses hanches entre mes cuisses répond au rythme de sa langue dans ma bouche.

Sa passion et son ardeur m’envahissent complètement. Et c’est si bon de s’y abandonner, de ne pas lutter ni chercher à participer. Je comprends ce qu’il voulait dire, je comprends ce qu’il veut me faire comprendre.

Son membre me remplit, sa langue me fouille, il emprisonne mon visage entre ses mains puissantes. Il me contient et me possède… et je suis bien ainsi, si bien.

Je caresse son dos, m’accroche à lui, perçois les vibrations et les tensions de ses reins qui roulent sous mes doigts. Son sexe ne quitte pas le mien, le contact n’est jamais rompu. Collés l’un à l’autre, nos corps ondulent de concert, naturellement. Son pubis appuie contre mon clitoris déjà tellement sensible, sa verge presse dans mon sexe et il me semble qu’entre les deux, ma peau est fine comme la gaze et que sa chair se mêle à la mienne.

Je gémis entre ses lèvres. La mélodie de ma jouissance qui éclate enfin se déverse dans sa bouche. Je crie presque et il continue de m’embrasser. Il ne change pas la cadence de ses roulements dans mon sexe et mon orgasme dure, n’en finit pas. Il ne marque pas l’apogée de mon plaisir, il souligne l’état d’extase voluptueux que nos corps atteignent ensemble.

– Jouis encore, bébé, murmure-t-il en écartant son visage pour me regarder.

Je perds pied. Mon cœur a sans doute cessé de battre. Je ne sais même plus comment je parviens à respirer tant la jouissance persiste et résonne à l’infini. Matthew me pénètre toujours avec la même régularité et la même langueur. Ses yeux caressent mon visage.

– Encore, encore, chuchote-t-il comme un mantra.

Je gémis de plus belle. À bout de force. À bout de souffle. Les yeux écarquillés, la peau tendue telle celle d’un tambour, sensible et fiévreuse. Et je crie enfin, rejetant d’un coup la tête en arrière, crispant les paupières et emprisonnant Matthew dans l’étau de mes cuisses.

Je halète quelques minutes. Matthew s’est immobilisé en moi. Je reprends peu à peu conscience de sa grosseur dans mon sexe. Matthew me caresse les lèvres du revers de la main, effleure mes pommettes brûlantes.

– C’est bon, n’est-ce pas, bébé ? C’est bon de s’abandonner.

J’humecte mes lèvres et ferme doucement les paupières.

– Tu peux me faire confiance pour te donner du plaisir, me chuchote-t-il. J’ai toute la nuit pour toi. Deux jours même. Tout mon temps. Encore et encore…

Et il reprend son lent va-et-vient en moi. D’instinct, je cambre mon dos et me laisse flotter sur les lames de plaisir qu’il réveille à nouveau en moi.

Oui… encore et encore…




4. Trouble-fête

Le soleil chauffe mes paupières. Je les ouvre lentement et la première chose que je vois, ce sont ces voiles fins, ceux de la moustiquaire et ceux des fenêtres, dansant dans la brise. C’est un spectacle apaisant pour commencer la journée.

Une journée ailleurs, à Key West…

Et quelle sensation que celle de la main de Matthew sur mon ventre, le poids de son bras sur ma taille… Il dort. Je me retourne avec précaution pour ne pas le réveiller.

Quelle nuit…

Nous avons profité de chaque minute de l’obscurité. Il a pris son temps. Il a pris soin de moi. Il a fait s’épanouir mon désir. Ces heures partagées resteront à jamais gravées dans mon corps.

Son visage dans le sommeil a perdu toute la détermination et la tension de la veille. Nos peaux, l’une contre l’autre, ont effacé l’épisode périlleux de ma visite chez Bobby Dragon, des révélations sur l’histoire de Matthew et de l’ultimatum qui nous a été posé.

Je contemple Matthew qui dort encore, son corps apaisé, ses muscles au repos, toute sa puissance qui, cette nuit, s’est transformée en une extrême tendresse.

Comme c’était doux…

Ma chair est encore pleine des vibrations de plaisir qui l’ont parcourue. Quand je bouge enfin, en prenant soin de ne pas éveiller mon… amant ? amoureux ? mon corps engourdi me rappelle la nuit mouvementée. Je souris en appréciant les douleurs sourdes des courbatures de l’amour.

Je me lève et ramasse la chemise de Matthew au pied du lit. Je l’enfile à même la peau, sans rien passer d’autre, savourant à la fois l’odeur masculine du vêtement et le fait d’abandonner mon corps à la caresse de l’air. Je me dirige sur la pointe des pieds vers la porte de la chambre et, avant d’en sortir, je me retourne pour jeter un regard tendre vers cet homme merveilleux qui dort.

Et que j’aime… ?

Je ne me laisse pas le temps de répondre. C’est une question que je ne veux pas me poser seule. Et je crois avoir eu quelques éléments de réponse au cours de la nuit que nous venons de passer. L’attention, la douceur de Matthew, c’est bien là quelque chose qu’un homme ne dévoilerait pas pour une simple aventure. Et comme je me suis abandonnée !

Lui faire confiance…

Pour l’instant, j’ai faim. On le sait, vivre d’amour et d’eau fraîche ne satisfait pas un estomac. Et le mien émet assez de borborygmes pour me rappeler qu’il préférerait une nourriture plus conséquente.

Je rejoins le salon où nous nous sommes expliqués la veille. Je ne peux m’empêcher de me rappeler notre discussion orageuse quand je vois les restes de la chaise que Matthew a fracassée contre le mur. Il fallait bien ça pour dénouer les tensions, pour soulager la pression. Et après tout, ce n’est qu’une chaise. Je ramasse les morceaux de bois cassé et les remise dans un coin, loin des yeux.

Je déambule ensuite en caressant – cette fois sans l’intention de dénicher de quelconques micros – les meubles à l’élégance simple. On est encore loin du luxe tapageur que j’ai jusque-là associé dans ma tête au mode de vie de Matthew. On sent que la maison est un refuge, cosy et chaleureux. Rassurant et évidemment pas accessible au commun des mortels, mais cela reste en accord avec la prestance naturelle du propriétaire des lieux.

Dans la cuisine, je me prépare un thé, j’engloutis un bol de müesli, croque deux pêches coup sur coup et dispose sur un plateau ce qui, je suppose, pourrait contenter mon amant, quand il ouvrira les yeux.

Puis j’emporte ma tasse de thé sur la terrasse de la villa. On doit être en fin de matinée, car le soleil est déjà haut et chaud. La demeure est cachée de la mer par un rideau de palmiers. Je perçois le bruit du moteur d’un bateau qui doit longer la côte. Une piscine prolonge la terrasse, écho du bleu de la mer que j’entrevois entre les arbres.

Le contact de la pierre brûlante sous mes pieds me pousse à me rapprocher du bassin, au bord duquel je m’assois. Je pose ma tasse près de moi et plonge mes jambes dans l’eau fraîche. Le soleil sur mon visage et sur ma peau sous la chemise largement ouverte est divin.

Je ferme les yeux et savoure ce moment. Mes pensées sont emplies de l’écho des paroles de Matthew. Une affirmation revient sans cesse : « Tu dois me faire confiance. » Je prends conscience que c’est exactement ce que je fais. J’ai confiance en lui. Et non parce que j’en suis arrivée à cette conclusion par quelque raisonnement dont je connais bien les rouages, mais bien parce que je le sens au plus profond de mon être, de ma chair, de mon cœur…

Je peux lui faire confiance.

Je découvre combien il est bon d’écouter ses émotions et ses instincts plutôt que de tenter à tout prix de se convaincre. Oui, c’est merveilleux de s’abandonner à l’autre en toute sécurité. On est d’accord, ça n’empêche pas la situation dangereuse et inconfortable de notre histoire. Mais ça change la donne : nous sommes deux à l’affronter. Je ne suis plus seule à batailler avec mes convictions, avec ce que je devrais faire. Je ne suis plus seule à essayer de repousser ce que je ressens.

À deux, c’est quand même mieux…

Je fixe mes pieds dans l’eau du bassin en souriant. Le bruit d’une chaise qu’on tire sur la pierre derrière moi me fait me retourner, le visage radieux, prête à souhaiter une belle journée à l’homme de mes pensées.

Mais mon sourire meurt aussitôt sur mes lèvres.

– Oh, je vois que tu es déçue, dit Jeremy Ferris, installé comme chez lui à la table près de la baie vitrée donnant sur le salon.

Il a une fausse moue ennuyée. Je reste tétanisée sans comprendre.

Qu’est-ce qu’il fout là ? !

Il pose un regard appuyé sur l’ouverture de ma chemise et je resserre les pans du vêtement sur mes seins qui n’ont pas dû échapper à son inspection.

– Qu’est-ce que vous faites là ? dis-je d’une voix froide en me demandant comment je vais pouvoir réussir à me lever sans découvrir ma nudité.

Jeremy Ferris m’adresse un sourire suffisant qui tient plus du rictus malsain. Il est affalé sur son fauteuil, habillé d’un costume blanc d’un coût certainement indécent mais d’un goût plutôt discutable. Il arbore une chemisette soyeuse dans les tons prune dont le col est ouvert sur une chaîne voyante en or.

Ce type est une véritable caricature !

Il me fixe toujours de son regard de rapace et retarde sa réponse, certainement pour m’exaspérer. Je jette un œil vers la baie donnant dans le salon en priant pour que Matthew apparaisse.

– Je t’ai fait peur ? demande-t-il alors. Si c’est le cas, je m’en excuse. Ça n’était pas le but de ma visite surprise. Même si j’imaginais bien que j’allais importuner les deux tourtereaux dans leur nid paradisiaque.

Je vois bien qu’il savoure mon embarras et ma colère. Je me sens vulnérable dans cette tenue, devant cet homme qui me convoite avec un air qui ne me plaît pas du tout.

Matthew, je t’en prie, viens me tirer de là !

– Évidemment, ce n’est pas toi que je veux voir, poursuit le caïd. Matthew dort encore peut-être ? On peut l’attendre tous les deux. Ça me ferait très plaisir de partager un moment d’intimité avec toi.

Il se lève pour venir déambuler vers moi. Mine de rien, comme un prédateur qui rôde. Je regarde alentour et je remarque seulement maintenant deux hommes de main en bordure de la piscine, à moitié dissimulés derrière les arbres, mais bien présents.

– J’avais tendance à penser que mon frère avait des goûts étranges, continue Jeremy toujours sur le même mode désinvolte qui ne soulage en rien la tension de sa présence menaçante. Mais à te regarder de près, je comprends comment il a pu s’enticher de toi.

J’ai l’impression d’être salie par son regard scrutateur. La chemise de Matthew est une bien piètre protection.

– Ça doit lui filer le frisson de coucher avec un flic, mais j’avoue que tu es plutôt sexy, comme fille.

Je plisse les yeux de dégoût. Ces mots dans sa bouche me répugnent. Jeremy s’accroupit à côté de moi. Je ne peux cacher un mouvement de recul.

– Ça m’ennuie, tu sais, cet ultimatum que vous a posé Bobby Dragon, dit-il d’une voix suave de serpent. Franchement, vous êtes touchants, tous les deux, à défendre une histoire impossible. Ça me fait regarder Matthew autrement. Je veux dire autrement que comme un sale con imbu de lui-même qui se prend pour un justicier des temps modernes.

Je lui arracherais bien les cordes vocales pour le petit ricanement qu’il a ensuite.

– Je suis certain qu’on pourrait trouver un moyen pour que vous viviez votre grand amour sans avoir à choisir, dit-il en plongeant ses yeux sombres dans les miens. C’est pour ça que je suis venu. J’aimerais en discuter avec mon bien-aimé frère. Lui filer un coup de main. Je suis sûr qu’un compromis est possible.

Ben voyons, c’était gros comme une maison…

– Je ne crois pas que ton frère soit un homme de compromis, je rétorque, les mâchoires crispées.

Jeremy m’adresse un petit sourire ironique.

– C’est chouette, ce qui vous arrive à tous les deux, hein ? dit-il. Non, franchement, j’ai de la peine pour vous quand je vois avec quelle hargne vous vous défendez l’un l’autre…

Il tend la main pour repousser une mèche de cheveux de mon visage. Je me recroqueville sur moi-même puis, tel un ressort, d’un coup je me lève en me fichant complètement qu’il ait pu voir mes fesses ou autre chose.

– Je vais réveiller Matthew, dis-je en le toisant alors qu’il est toujours accroupi.

Je tourne les talons et file vers la maison.

***

Je marche droit, la tête haute, alors qu’intérieurement je tremble de partout, mon cœur bat à tout rompre. Je ne suis même pas dans le fatalisme du « ça y est, la réalité nous rattrape, le rêve est fini », mais plutôt dans le « va falloir qu’on affronte ça et qu’on s’en sorte », et je me rends compte que ça change en effet le paysage.

Quand j’entre dans la chambre d’un pas pressé, Matthew est en train de se réveiller doucement. Les mains dans les cheveux, il plisse les yeux au soleil. J’évite de m’attarder sur la beauté de ses courbes, ses pectoraux saillants, son ventre comme une cuirasse, ni sur le reste.

Il se tourne vers moi au bruit de mes pieds nus sur le parquet et son sourire ravi se transforme aussitôt en expression inquiète. Il se redresse d’un coup sur le lit.

– Bébé, qu’est-ce qui se passe ? demande-t-il.

Je me précipite vers le lit, ramasse mon jean au passage que j’enfile en deux mouvements rapides.

– On a de la visite, dis-je en grimpant sur le lit pour me rapprocher de lui. Ton frère…

Matthew ne prend pas le temps de m’interroger davantage. Il bondit du lit, enfile son pantalon et, torse nu, me saisit par les bras pour m’attirer à lui.

– Bébé, tu te rappelles ce que je t’ai dit cette nuit, n’est-ce pas ?

J’acquiesce, mes yeux rivés aux siens.

– Et c’était quoi ? me demande-t-il. Je veux t’entendre le dire.

– Je peux te faire confiance, je réponds d’une voix douce, plus calme à présent qu’il est là près de moi.

– Non seulement tu peux mais tu dois, insiste-t-il. Quoi qu’il se passe avec mon frère, quoi que tu entendes, je veux que tu saches que je ne ferai aucun compromis. C’est compris ?

Je hoche la tête.

– Et tu me laisses gérer ça, ajoute-t-il. On est bien d’accord ?

– Oui, OK, je te laisse faire, je réponds.

– Parfait, dit-il avant de déposer un rapide baiser sur ma bouche et de filer vers la porte.

Je trottine dans son sillage alors qu’il rejoint la terrasse d’un pas résolu. Nous sortons tous les deux dans le soleil et je m’immobilise à côté de Matthew face à Jeremy qui est retourné s’asseoir à la table.

– Qu’est-ce tu es venu faire ici, Jeremy ? demande mon homme avec froideur et sans même un salut.

– Matthew ! Désolé de te réveiller, frangin, répond Jeremy d’une voix d’hypocrite avec le sourire qui va avec. Mais tu vois, ce matin, je me suis levé en me disant que c’était l’occasion ou jamais de renouer avec mon frère, de lui faire savoir que j’étais avec lui dans ce moment délicat, que j’étais même prêt à lui tendre la main.

– Tu peux garder ta sollicitude, rétorque Matthew, les mains sur les hanches, le soleil frappant son torse. Viens-en au fait.

Jeremy essaie de contenir sa colère devant le ton autoritaire de son frère. Debout à côté de Matthew, j’observe le jeune caïd dont le visage est de temps à autre secoué de tics nerveux. Il joue de manière obsessionnelle avec une grosse chevalière à son doigt. Il montre tous les signes d’un type qui fonctionne à la poudre.

Une vraie bombe à retardement…

Pourtant, c’est la puissance tranquille de mon amant qui l’emporte sur la rage malsaine de son frère. Jeremy a un sourire très crispé.

– Comme je l’ai expliqué à ta charmante petite copine, commence Jeremy…

Matthew serre les poings.

– Je suis venu ici pour t’offrir mon soutien, poursuit Jeremy. Je trouve injuste que Bobby Dragon décide de ce que tu dois faire de ta vie amoureuse.

– Cesse ton numéro, dit Matthew. Je n’en crois pas un mot. Dis-moi ce que tu veux précisément.

– Je ne le prendrais pas de cette manière, à ta place, Matthew, répond Jeremy avec agacement. Tu n’es pas en position de force si tu veux sauver les fesses de ta dulcinée, et j’ai une offre à te faire.

Je suis l’échange nerveux entre les deux hommes et après cette dernière tirade je lève les yeux vers Matthew. Il fixe son frère comme s’il pouvait le tuer du regard. L’affrontement est musclé et viril.

– Je t’écoute, dit Matthew, qui, sans même me regarder, en sentant juste où je suis, pose la main sur mon bras.

– J’ai dans l’idée que tu ne vas pas lâcher l’affaire comme ça, frangin, et ce que je te propose, c’est de t’aider à préserver le secret de ton amourette. Je suis prêt à n’en rien dire à Bobby Dragon si ta petite amie des Stups et toi acceptez de collaborer à une petite opération… Une petite bricole, une livraison de came à l’ancienne où j’aurais besoin de l’intervention amicale d’un flic, ton Alba par exemple… Bobby Dragon n’en saurait rien, ça serait notre secret à nous trois. Tout le monde y trouverait son compte. Moi, j’aurais la possibilité de gérer mes propres affaires sans recevoir les ordres de notre père et vous deux pourriez profiter de ce bel amour si romantique…

Cette fois, c’est moi qui saisis le bras de Matthew en levant vers lui un regard déterminé.

Hors de question qu’on cède à ce genre de chantage !

Il ne tourne pas la tête, reste silencieux quelques secondes avant de s’adresser à moi sans quitter son frère des yeux :

– Tu peux nous laisser, bébé ?

Quoi ? !

Mais qu’est-ce que ça veut dire ? Il ne va pas capituler devant ces grossières manœuvres ! Matthew doit sentir ma confusion et, passant le bras autour de mes épaules, il m’attire contre lui.

– S’il te plaît, bébé, laisse-nous, me dit-il plus doucement en me regardant droit dans les yeux.

Et dans ces yeux, j’en vois, des choses. De la détermination, de la droiture, beaucoup de force et une protection, une attention envers moi qu’on ne m’a sûrement jamais exprimée.

– Allez, écoute ton mec, BÉBÉ ! me lance Jeremy avec un sourire méprisant. Laisse-nous discuter sérieusement.

Mon regard passe du visage détestable de ce type à celui calme et superbe de Matthew. J’acquiesce et m’éloigne lentement à reculons vers la maison.

– Rappelle-toi ce que je t’ai dit tout à l’heure, me lance alors Matthew d’une voix claire de manière à ce que son frère entende également.

Je lui souris en hochant doucement la tête.

Je peux, je dois te faire confiance…

Ne fais pas n’importe quoi juste pour nous sauver…

– C’est ça, BÉBÉ, continue à railler Jeremy. Rappelle-toi, il n’aime que toi, il te l’a dit cent fois ce matin !

Je regarde Matthew et m’efforce de lui sourire. Puis je pénètre dans la maison et rejoins la chambre, réprimant l’envie de me cacher pour entendre leur discussion.

Je dois lui faire confiance, je dois lui faire confiance !

Assise sur le lit, les mains serrées sur mes genoux, je commence alors à attendre en repoussant l’angoisse qui, malgré tout, me nargue.


5. Une femme avant tout

Je reste dans la même position, assise sur le lit, pendant un trop long moment à mon goût. J’ai repoussé le doute pour laisser place à une autre facette de moi : celle à laquelle je fais appel dans mon travail et que je vais devoir intégrer dans ma relation avec Matthew : Je me repose sur lui comme je le ferais et comme je l’ai déjà fait avec mes collègues.

Je repense au nombre considérable de situations dans mon métier où j’ai été obligée de lâcher prise pour compter sur l’autre : laisser le négociateur entrer dans une maison où un homme garde en otage toute une famille et accepter qu’il sache ce qu’il fait ; pénétrer en brandissant mon arme dans un espace pendant qu’un collègue assure mes arrières et ne pas mettre en doute sa vigilance…

Je pourrais passer des heures à énumérer ces situations et c’est en quelque sorte un autre de ces moments qui est en train de se dérouler sans que j’aie à tout contrôler.

Et ça me fait du bien, oui, ça me fait du bien !

Il y a toujours de la place pour imaginer le pire. Il peut se passer n’importe quoi entre les deux frères, sur cette terrasse que je ne peux voir depuis la fenêtre de la chambre – je me garde bien d’ailleurs d’aller y jeter un coup d’œil !

Matthew sait ce qu’il fait.

Je lève la tête en sentant sa présence sur le pas de la porte. Torse découvert, pieds nus, juste vêtu de son pantalon, il est beau comme un dieu guerrier.

Je retiens toutes les questions qui pourraient remettre en doute la confiance. Le regard tranquille et ce sourire en biais que j’adore et qu’il m’adresse en s’approchant de moi balaient toutes mes interrogations.

Il prend mon visage entre ses mains.

– Il est parti, dit-il simplement.

Je ne dis rien, je me contente de le fixer.

– Je ne rentre pas dans son manège, bébé, ajoute-t-il. Je n’ai pas cédé au chantage. J’espère que tu n’en doutes pas.

– Pourquoi alors m’avoir demandé de vous laisser ? demandé-je sur un ton qui n’a rien du reproche. Je veux savoir.

– Plus tu en sais, plus tu es en danger, me répond-il en s’asseyant près de moi sur le lit. C’est ma manière à moi de te protéger. Il viendra un temps où je n’aurai plus rien à cacher. Là, il était indispensable que Jeremy me pense prêt à réfléchir à sa proposition. Pour ça, j’avais besoin d’en savoir plus sur l’opération qu’il planifie. Si tu étais restée alors que nous décidons de ne pas céder à l’ultimatum de Bobby Dragon…

Il marque une pause comme pour avoir mon assentiment. Il lit dans mes yeux ce qu’il devinait. Ce qui est une évidence entre nous dorénavant. Mon cœur se met à battre plus fort.

– … Jeremy aurait alors eu toutes les raisons de s’en prendre à toi, poursuit-il. Et s’en prendre à quelqu’un dans le vocabulaire de mon frère, c’est plutôt synonyme d’éliminer.

Il me caresse la joue.

– Je ne veux pas lui donner cette possibilité, bébé. Et Jeremy n’est pas stupide non plus. Il ne m’a pas tout dit de ses plans. Lui aussi risque gros. Je pourrais très bien décider de tout raconter à notre père. Tant que mon frère n’aura pas l’assurance que nous acceptons de marcher avec lui, il ne dévoilera pas grand-chose. Pour l’instant, la proposition reste ouverte.

– Qu’est-ce que tu comptes faire, alors ?

Je m’en remets complètement à Matthew. Presque inconditionnellement.

– On a encore une journée pour y réfléchir, répond-il en passant la main dans mes cheveux. Ce qui est certain, c’est que je veux qu’on se donne une chance. Il ne me semble pas que toi et moi, on soit complètement démunis, non ?

Encore cet adorable sourire en biais…

– On forme une belle équipe, bébé, conclut-il. En bien des domaines…

Il se penche pour m’embrasser et me fait doucement basculer sur le lit.

***

Il nous reste une journée avant de rentrer à Miami. Je confie à Matthew ce qui se passe en moi, cette confiance que je lui accorde. Mon soulagement à ne plus avoir à affronter ce qu’il est.

– C’est nouveau pour moi, tu sais, de me reposer sur un homme, avoué-je alors que nous nous retrouvons de nouveau au bord de la piscine pour déjeuner.

– Ça ne te prive en rien de tes capacités, Alba, me répond-il. Je ne te considère pas comme une femme fragile que je dois absolument protéger. Je te vois plutôt comme une personne que je veux préserver d’un milieu que je sais dangereux, celui de ma famille. Milieu qui n’est pourtant pas le mien. Tu as beau être un flic brillant et savoir beaucoup de ce milieu, moi j’y vis depuis ma naissance.

La tête appuyée sur ma main, je l’observe ensuite quelques secondes dévorer ce que nous avons disposé sur la table. J’aime le voir manger avec une telle énergie. Cela dit beaucoup de sa manière puissante d’être au monde, avec moi, jusque dans nos instants sensuels.

– Tu n’as plus besoin de me convaincre, Matthew, dis-je en plongeant mon regard dans le sien. Je ne me sens plus flic avec toi. Mais la femme que je suis avec toi a besoin de te poser malgré tout quelques questions. Ne le prends pas comme des remises en cause de ma confiance, mais…

Il croise les bras sur la table, m’offre son merveilleux sourire.

– Dis-moi, bébé, qu’est-ce que tu veux savoir ?

– Eh bien, justement, ta famille, ce milieu dont tu parles, et je ne pense pas à celui des crimes commis par ton père, mais à celui dans lequel tu évolues, dis-je sans trop savoir finalement ce que je cherche.

– J’entends une autre question derrière ce que tu dis, dit-il.

Je hausse les sourcils, surprise.

– Viens là, me dit-il en m’ouvrant ses bras.

Je me lève pour me rapprocher de lui et il m’attire sur ses genoux. C’est un endroit où je suis bien. Je me laisse aller contre son torse.

– J’ai l’impression que tu cherches à savoir ce que je vis par ailleurs pour essayer de comprendre pourquoi toi, me chuchote-t-il. Je me trompe ?

Je me redresse pour le fixer droit dans les yeux.

– Non, je crois que tu vois juste, je réponds sans rougir.

Il se recule dans son fauteuil pour me laisser un peu d’espace. Je m’installe à califourchon sur ses cuisses et l’observe.

– Mon monde est celui des apparences et des affaires, dit-il en semblant analyser sa pensée tout en parlant. De fait, c’est l’argent qui impose ça, qu’il soit sale ou propre, d’ailleurs. Le luxe, ce qui est facile à posséder, tout en somme. Et moi qui joue depuis toujours un rôle dans ce monde. Je fais des affaires, je dépends d’un réseau, je nage dans la superficialité. Et je crois que c’était important pour moi de le faire, c’était une manière d’évoluer caché tout en me montrant, de me préserver des crimes de mon père… Ce monde d’apparences est confortable pour moi. Je suis clean, je le montre, j’en vis, mais ce que je ressens intérieurement est un peu plus compliqué.

Son regard se fait plus intense et direct.

– Et puis tu déboules dans ma vie et je ne peux plus jouer, Alba.

Je prends ses mains dans les miennes.

– J’ai le sentiment d’avoir joué plus qu’un rôle, de m’être menti, poursuit-il. Ou bien d’avoir attendu cette rencontre qui me confirme ce sentiment, en tout cas. Tu penses que notre rencontre est une épreuve pour tester tes valeurs, ta droiture. Moi, je te vois comme ce qui confirme mon choix. Celui de rester à l’écart des criminels, de tracer ma route. Alors, c’est sûr que j’aurais pu m’assurer encore plus de tranquillité en choisissant une femme évoluant dans le même monde que moi. Il y en a d’intelligentes, de belles, j’en ai rencontré…

Je ne peux m’empêcher de penser à Lucia Flores. Je réserve ce point encore flou pour plus tard…

– Mais j’attends finalement plus d’une femme, dit-il et je crois qu’on ne choisit pas.

Il lève la main pour caresser doucement mes lèvres.

– Pour ma part, je n’ai pas l’impression d’avoir choisi quoi que ce soit, murmure-t-il. Tu t’es imposée à moi comme une évidence. Une évidence difficile à assumer, mais que je ne peux tout simplement pas fuir.

C’est un moment privilégié que nous vivons. Après nos discussions houleuses, les affrontements que nous avons endurés… Je suis même surprise qu’il nous ait suffi d’une chaise fracassée contre un mur pour dénouer toutes les tensions.

Notre histoire paraît se reprogrammer au fil des jours. Les heures où Alba, flic des Stups, rejetait et jugeait Matthew Ferris, fils de Bobby Dragon, me semblent si lointaines. La chaise fracassée n’a pas fait tout le boulot, la douceur de Matthew ensuite a été primordiale.

Pour moi, c’est le moment de toutes les questions sans fard.

– Matthew, comment fait-on quand on a un père qui a assassiné sa mère ? je demande d’une voix hésitante.

Il détourne le visage. Son regard se perd vers la cime des palmiers qui se balancent dans la brise. Je sens que le sujet est douloureux, mais il ne l’esquive pas.

– On aménage, répond-il enfin. Je sais ce qu’ils ont vécu. Cet amour impossible. J’en ai des souvenirs. Des images de mes parents qui s’aimaient tellement que j’avais le sentiment d’être tout simplement exclu de leur histoire. J’ai oublié les jours de fuite avec ma mère, comme si je les avais effacés. Ma vie d’enfant reprend quand je me retrouve seul avec Bobby Dragon. C’est mon père. Il a veillé sur moi. Il m’a donné tout ce dont j’avais besoin ensuite. Il m’aime. Il m’a laissé choisir. Je le respecte pour cela. Là encore, c’est un dilemme intime difficile à gérer.

Il réfléchit un instant puis son regard revient enfin se poser sur moi.

– Tu sais, même si je suis conscient de tous les crimes qu’il a commis, on est en Floride, la peine de mort est en vigueur, je crois que je préférerais qu’il passe sa vie en prison plutôt que… Mais j’ai l’impression que je parle à la Alma flic, là, conclut-il en une sorte de pirouette.

Je me penche pour l’embrasser.

– La Alma flic sera toujours un peu là, je lui chuchote.

– Je veux juste que tu saches que je ne suis pas une victime de mon père, bébé. J’ai imposé mes refus et mes idées.

– Tu me parais bien plus héroïque dans ces refus, Matthew. Bien plus héroïque que moi qui marche dans les pas de mes parents.

– On s’en fout, non, réplique-t-il avec son terrible sourire. On n’est pas en compétition que je sache ?

Je glousse de plaisir sous ses mains qui se font plus caressantes.

– Vous avez d’autres questions, mademoiselle l’enquêtrice ? me demande-t-il, les mains de plus en plus baladeuses. Ou alors on peut passer à autre chose de plus ludique ?

Je le repousse gentiment.

– En effet, monsieur Ferris, j’aurais une dernière question, dis-je en fronçant les sourcils pour feindre le plus grand sérieux.

Il me scrute quelques secondes sans savoir ce qui l’attend.

– Parle-moi de Lucia Flores et ensuite je n’aborderai plus jamais le sujet, dis-je en laissant tomber soudain mes épaules comme si je me défaisais d’un poids. Je sais que c’est con, mais c’est la femme, là, qui te pose la question. J’ai lu que tu avais une liaison avec elle depuis trois ans. C’est vrai ? Et… tu es encore avec elle ?

Il m’adresse un tendre sourire, puis tourne la tête dans tous les sens d’un air comique.

– Je suis avec Lucia, là ? Mais elle est où ? dit-il.

Puis il prend mon visage entre ses mains d’un geste autoritaire.

– Je suis là avec toi, bébé, dit-il.

– S’il te plaît, fais-je, avec une petite moue que j’espère craquante.

Il se recule une nouvelle fois dans le fauteuil sans se départir de son sourire.

– OK, Alba, mais je crains de te décevoir si tu avais envie de te faire du mal avec des détails croustillants, parce que je vais te raconter l’histoire d’une formidable amitié, commence-t-il.

Une amitié ? !

– Je connais Lucia depuis plus de trois ans, en fait, reprend-il tranquillement avec l’attitude d’un homme qui n’a rien à dissimuler. Je l’ai rencontrée au cours d’une cérémonie organisée pour une œuvre caritative. Toi, tu vois Lucia comme la sublime femme qu’elle est sans conteste…

Je tique à l’adjectif « sublime », mais je remise ça dans un coin honteux de mon cerveau.

– … pour ma part, j’ai surtout vu une femme engagée qui mettait toute son énergie et beaucoup de son argent pour défendre les droits des plus démunis. J’ai été touché par cette facette d’elle plus que par le reste. Lucia vient d’un milieu très défavorisé, mais aujourd’hui elle est célèbre et populaire. Exemplaire. Je lui ai fait part de mon désir de m’engager à ses côtés. C’était une occasion de donner forme à ce besoin de justice que j’avais du mal à exprimer dans mon milieu familial. À l’époque, j’étais surtout un homme d’affaires qui réussissait. C’était loin de me contenter. Lucia est devenue mon amie, elle l’a toujours été depuis, et elle n’a jamais été autre chose.

Il se tait une seconde. Plonge ses yeux dans les miens.

– Tu as entendu, bébé ? Une amie. J’ai toute confiance en elle. Elle est au courant de la réalité du monde dans lequel j’ai grandi. Paul Grear et Lucia ont monté toutes sortes de combines financières afin que je puisse mettre en œuvre mon idéal de justice. Je n’ai jamais caché que c’était un hommage à la mémoire de ma mère. C’était important qu’une autre femme incarne ça à mes côtés. Mais nous passions beaucoup de temps ensemble. J’ai toujours eu tes potes les flics sur le dos, je ne voulais pas que les activités de Lucia soient mises en doute, qu’elle soit compromise également auprès de mon père. On a décidé d’une couverture, celle de l’aventure sentimentale. Tout le monde ne voit que le glamour de Lucia, les apparences, et ça doit correspondre à ce qu’ils ont envie de voir de nous. Ça nous suffit.

– Mais j’ai vu des photos…

Il incline la tête, pose les mains sur mes cuisses. J’aurais bien envie de mettre un terme à mes questions pour qu’on continue de profiter des quelques heures qui nous restent…

– Des photos de surveillance, je poursuis en ayant peur de faire un faux pas.

Il lève la main pour me faire taire.

– Lucia est une amie et elle me dit ce qu’elle a envie de partager, dit-il calmement. Je ne veux aucun détail. Maintenant si tu veux évoquer un certain rapprochement entre elle et mon ami et comptable Paul Grear. Je suis au courant sans être censé l’être. Quand Paul est dans mes baskets et sous sa perruque, il essaie d’être en accord avec son rôle. Si ça cadre avec la couverture, pas de problème.

Je le fixe sans rien dire, impressionnée par l’assurance avec laquelle il me confie tout cela. Il n’y a aucune place pour le jeu ou la dissimulation dans sa posture et ses propos. Je n’ai pas l’ombre d’un doute. Plus encore, le regard lucide qu’il pose sur sa vie me sécurise.

– Autre chose ? me demande-t-il alors en m’attirant une nouvelle fois contre son torse.

Je colle mon ventre contre le sien sans répondre et enroule mes bras autour de ses épaules. Le baiser qui suit marque le point final de notre discussion.

***

Vingt-quatre heures, c’est peu mais c’est un espace gigantesque pour nous qui jusqu’alors n’avons passé qu’une heure ou deux ensemble à chacune de nos entrevues. Ce sont nos corps qui imposent un rythme à la journée. Chaque fois que le désir s’éveille, nous le laissons prendre forme avec insouciance, où qu’il se manifeste.

Évidemment plusieurs questions restent en suspens et planent au-dessus de notre détermination à continuer ce que nous commençons tout juste, à nous donner cette fameuse chance que la confiance mutuelle, tout juste acquise, ne peut qu’aider.

Comment allons-nous gérer concrètement tout ça dès notre retour à Miami ? Vais-je devoir vivre cachée au milieu des flics comme Matthew le fait au milieu des gangsters ? Comment pourrons-nous nous voir ? Où ? Quand ?

Et puis ses mains me touchent, ses bras m’emportent, nous nous nourrissons à la becquée, nous sommes gourmands de tout, de nous et je repousse la marée d’interrogations.

On apprendra ensemble. On s’apprendra.

Notre départ approche pourtant, nous avons vu notre dernière journée commencer, nous avons dormi au soleil, ri sur la plage, laissé nos corps flotter dans les vagues.

J’entends Matthew passer un coup de fil pour qu’un autre hydravion vienne nous chercher au ponton et j’ai envie que ce soit plus tard, beaucoup plus tard. Les dernières heures sont toujours terribles quand on sait qu’on s’en va sans savoir vraiment où.

Étendue sur le canapé dans le salon, j’essaie de prendre conscience pleinement du moment, quand mon téléphone sonne. Il est resté étrangement muet depuis que nous sommes arrivés, comme si l’ultimatum de Bobby Dragon avait été respecté par le monde entier.

Ils ont deux jours pour se dire adieu, laissons-les en paix.

C’est Juan. Je décroche.

– Alba, tu n’es pas chez toi ? me demande-t-il aussitôt sans même me dire bonjour.

– Salut, Juan. Et non, en effet, je suis ailleurs.

– Dis-moi où, je te rejoins.

– Euh, ça peut être compliqué, c’est urgent ?

– Plutôt, oui, fait-il comme s’il était à bout de souffle.

– Et tu ne peux pas me dire ça au téléphone ?

Je suis de plus en plus intriguée par le ton préoccupé et empressé de mon ami.

– Ah, ça m’embête, j’aurais aimé te voir, mais écoute, juste en deux mots, je sors d’une intervention chez un type. Un petit dealer qui traîne dans le milieu des nightclubs, mais un dealer plutôt friqué, tu vois. Ça ne m’étonnerait pas qu’il soit lié à un gros réseau du type Ferris. Je sais qu’il a fréquenté le Pink Velvet en tout cas.

Au nom de famille de Matthew et à celui de son club, je jette instinctivement un regard alentour pour savoir où se trouve mon amoureux. Je crois, sans en être certaine, qu’il est dans la chambre… Un instant, je ne sais pas qui je cherche à protéger ni de qui d’ailleurs, dans cette volonté de le localiser.

Juan continue sur le même mode à bout de souffle.

– Écoute, Alba, on sait tous les deux que je n’ai pas le droit de t’en parler, que c’est ma patrouille, mais tu comprendras que je ne peux pas te cacher ça. En même temps, je ne suis pas certain à cent pour cent…

– Mais merde, quoi, Juan ? ! dis-je d’un ton excédé.

– Alba, chez ce type, là, le dealer, je crois que j’ai retrouvé la piste de ta sœur.

Je sens mon visage se pétrifier. Je lève les yeux pour voir Matthew sortir du couloir et s’avancer vers moi. Le regard doux qu’il m’adressait s’assombrit devant ma mine défaite.

Celia est tout pour moi. Depuis deux ans, je me lève tous les matins avec l’espoir de la retrouver. Je fais confiance à Matthew désormais, mais serai-je capable de lui pardonner si les Ferris sont mêlés d’une manière ou d’une autre à la disparition de ma petite sœur ?

Matthew, intrigué, fronce les sourcils.

Il a dit qu’il me protégerait, moi, mais ma famille, qui la protégera ?…


À suivre,
ne manquez pas le prochain épisode.


  Egalement disponible :

  Donne-moi ton âme

  Gloria Robin, jeune musicienne rock pleine de talent, est contactée par Benjamin Marlow, un mythique producteur new-yorkais. Benjamin l'introduit dans un groupe afin qu'elle en soit la chanteuse. Tout se passe bien, le groupe est sympathique, Gloria se sent bien accueillie, et Benjamin a un charme fou. Tout est parfait ? Trop parfait ! Car Benjamin est un vampire âgé de 239 ans, tout comme Joan, Kim, Alex et William, les membres du groupe. 


Et Gloria l'ignore... Est-elle tombée dans un piège ? Pourra-t-elle s'en sortir ? Et le voudra-t-elle seulement ? Car Benjamin Marlow n'est pas seulement un producteur de génie, c'est avant tout un vampire à l'apparence d'un homme de 29 ans, à la beauté époustouflante et au magnétisme irrésistible



  Tapotez pour voir un extrait gratuit.

  
  [image: Donne-moi ton âme]
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